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HUITIEME LETTRE. 


S I nous voulions , Madame , nous en rap-^ 
porter à nos do&eurs , nous ferions convain- 
cus que par la beauté de fa morale la religion 
chrétienne l’emporte fur la philofophie & fur 
toutes les autres religions de la terre : à les en 
croire , l’efprit humain & la foible raifon n’au- 
roient jamais été capables d’imaginer une mo- 
rale plus faine , des vertus plus héroïques , des 
préceptes plus avantageux pour la fociété. Bien 
plus ; toutes les vertus connues ou pratiquées 
par les payens ne font traitées par nos prêtres 
que des faujfes vertus ; bien loin de mériter notre 
eftime & la faveur du Tout-PuilTant , elles ne 
font dignes que de nos mépris , & ne font que 
des pèches éclatans aux yeux de l’EterneL En 
un mot , félon eux , la morale chrétienne elt 
toute divine-, & les préceptes qu’elle nous donne 
font fi fublimes qu’ils ne peuvent être que I’oih 
vrage d’un Dieu. 

En effet fi par divin l’on entend ce que les 
hommes ne peuvent ni concevoir ni pratiquer ; 
fi par vertus divines l’on défigne des vertus 
dont l’efprit humain ne peut deviner l’utilité ; 
fi par des perfeâions divines l’on indique desi 
qualités dont les mortels ne font point fufcepti-" 
blés , ou qui même font contraires à toutes cel- 
les dont ils ont quelque idée ; l’on ne peut dis- 
convenir que la morale chrétienne ne foit toute 
divine ; au moins eft-il certain qu’elle n’a ris» 
Tome III, A 
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de commun avec la morale qui convient à des 
hommes , & que fouvent elle eft propre à con- 
fondre toutes les notions qu’ils peuvent fe faire 
de la vertu. 

D’après les foibles lumières de la raifon & 
du bon fens , par vertus , nous entendons des dif- 
pofitions habituelles, qui tendent au bonheur & 
à l’utilité réelle de ceux avec qui nous vivons en 
fociété , par la pratique defquelles nous les enga- 
geons à s’occuper à leur tour de notre propre 
bien-être. Dans la religion chrétienne l’on dé- 
H ne fous le nom de vertus des difpofitions qu’il 
eft impoflible d’avoir fans des grâces furnatu- 
relles , & qui , lorfque nous les obtenons , font 
inutiles & incommodes à nous-mêmes & aux au- 
tres dans le monde où nous vivons. La morale 
chrétienne eft véritablement une morale de l’au- 
tre monde. Les bons chrétiens peuvent être com- 
parés à ce philofophe de l’antiquité qui , ayant 
fans cefle les yeux fixés fur les aftres , tomba 
dans un puits qu’il ne voyoit point à fes pieds. 
Toute leur morale n’a pour objet que de les dé- 
goûter de la terre pour les attacher uniquement 
au ciel dont ils n’ont point d’idée ; cette mo- 
rale n’a nullement pour objet leur bonheur ici- 
bas ; ce monde pour un chrétien n’eft qu’un paf- 
fage qui conduit à un monde bien plus intéreflànt 

( tour lui , vû qu’il n’eft nullement à portée de 
e connoître. Bien plus ; pour mériter d’être 
heureux dans ce monde inconnu , la religion 
nous apprend que nous ne pouvons mieux faire que 
de nous rendre malheureux dans celui que nous 
connoiflons; & furtout que pour marcher d’un 
jpas lur à la félicité , nous devons nous interdire 
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Tufage de notre raifon , c’eft-à-dire , fermer 
exactement les yeux pour nous laifter guider en 
aveugles par nos prêtres. C’eft fur ces principes 
que toute la morale chrétienne eil évidemment 
fondée. 

Cela pofé, Madame, examinons les vertus qui 
fervent de bafe à la religion chrétienne. On les 
nomme Théologales ou Divines l’on allure que 
fans elles l’homme ne peut être agréable à l’on 
Dieu. 

La première de ces vertus c’eft la Foi. Selon 
nos docteurs cette foi eft un don de Dieu , une 
vertu furnaturelle par laquelle on croit ferme- 
ment en Dieu & tout ce qu’il a daigné ré- 
véler aux hommes , quand même notre raifort 
ne le pourroit comprendre. La foi eft , dit-on , 
fondée fur la parole d’un Dieu qui ne peut ni 
nous tromper ni fe tromper lui-même ,• ainfi la 
foi fuppofe que Dieu a parlé aux hommes ; mais 
qui eft-ce qui nous attelle que Dieu a parlé aux 
hommes ? Ce font les faintes écritures. Qui eft- 
ce qui nous allure que les faintes écritures con- 
tiennent la parole de Dieu ? Ce font nos prêtres 
qui réunis en corps conftituent ce qu’on nom- 
me YEglife. Mais qui eft-ce qui nous aflure que 
l’églife ne peut pas ou ne veut pas nous trom- 
per ? Ce font les faintes écritures qui nous at- 
tellent l’infaillibilité de l’églife , de même que 
c’ell l’églife qui nous attelle la certitude des 
écritures. D’ûù l’on voit que la foi n’eft dans le 
vrai que la confiance aveugle que nous avons 
dans nos prêtres fur la parole defquels nous ad- 
hérons à des opinions que nous ne pouvons com- 
prendre. On nous parle , il eft vrai , des mira-% 
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clés , qui attellent les écritures , mais ce font 
les écritures qui rapportent & qui attellent 
ces miracles dont je crois avoir alfez démontré 
l’impolfibilité. 

D’un autre côté , je crois , Madame , vous 
avoir déjà fuffifamment prouvé l’impolRbilité d’é- 
tre fermement convaincu de ce que notre efprit 
n’elt pas à portée de comprendre ; l’examen que 
nous avons fait ci-devant des livres que les chré- 
tiens appellent facrés , a dû vous convaincre 
qu’un Dieu fage ; bon , prévoyant , équitable & 
& tout-puilfant ne pouvoit en être l’auteur. Il 
nous ell donc impolTible de croire véritablement , 
& y ce que nous appelions de la foi , ne peut 
jamais être qu’une adhéfion aveugle & déraifon- 
nable aux fyllêmes inventés par des prêtres qui 
nous ont perfuadé dès l’âge le plus tendre qu’il 
falloit adopter des opinions qu’ils ont jugées uti- 
les à leurs propres intérêts. Mais ces prêtres , 
quelqu’intérelfés , qu’ils foient aux opinions qu’ils 
prétendent nous faire recevoir comme vraies - t 
peuvent-ils les croire eux-mêmes , en peuvent- 
ils être intimement convaincus ? Non , fans 
doute , ils ne le peuvent point. Ce font des hom- 
mes comme nous , pourvus des mêmes organes 
& qui y de même que nous , font dans l’impof- 
fibilité d’être intimement perfuadés de chofes 
également incompréhenfibles pour tout le genre- 
humain. S’ils avoient quelque fens de plus , nous 
pourrions , peut-être imaginer qu’ils ont la fa- 
culté de comprendre ce que nous ne compre- 
nons point ; mais comme rien ne nous annonce 
en eux ce fens privilégié , nous fommes forcés 
de conclure que leur foi n’eft , ainfi que celle des 
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autres chrétiens , qu’un attachement aveugle & 
peu raifonné à des opinions qu’ils ont reçues fans 
examen de ceux qui les ont précédés , & qu’ils 
font dans l’impoflibilité de croire bien fermement 
des choies dont ils ne peuvent être intimement 
convaincus , vu qu'elles font deftituées d'évidence* 
qui feule produit la certitude , & même de pro- 
babilité. 

On ne manquera pas de dire que la foi , ou la 
faculté de croire des chofes incroyables , eft un. 
don de Dieu , qui n’eft fenti que par ceux à qui 
Dieu fait cette grâce. Je répondrai que dans ce 
cas il faut attendre que Dieu nous communique 
cette grâce dont nous n’avons point d’idée j 
qu'en attendant il ne paroît pas que la crédu- 
lité , la ftupidité , la faculté de déraifonner puifi- 
fent être des grâces émanées d’une divinité 
raifonnable ou à qui l’homme eft redevable de 
fa raifon. Si Dieu eft infiniment fage il ne peut 
être flatté des hommages des imbécilles & des 
fots ; la foi , fi elle étoit une grâce , feroit évi- 
demment la faculté de voir les chofes autrement 
qu’elles ne font ou que Dieu ne les a faites ; dans 
ce cas Dieu n’auroit fait de ce monde & de la 
nature entière qu’une fcène d’illufions. Pour 
croire que la Bible eft l’ouvrage de Dieu , il faut 
renverfer dans fon efprit toutes les idées que l’on 
fe fait de Dieu ; pour croire qu’un feul Dieu fait 
trois Dieux & que trois Dieux ne font qu'un feul 
Dieu , il faut renoncer à tout principe & fe : 
perfuader qu’il n'y a rien d’évident ici-bas. 

Ainfi , Madame , vous avons tout lieu de foup- 
çonner que ce que nos Dofteurs appellent un 
don d’en-haut , une grâce furnaturelle v neft 
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réellement qu’un aveuglement profond , une cri. 
dulité de'raifonnable , une foumiffion imbécille , 
une incertitude vague , une ignorance ftupide qui 
nous fait foufcrire Tans examen à tout ce que nous 
difent des prêtres ; qui nous lait adhérer, fans 
favoir pourquoi , aux opinions de quelques hom- 
mes qui ne peuvent avoir eux-mêmes une certi- 
tude mieux fondée que la nôtre. Enfin fans trop 
bazarder nous pouvons foupçonner que des hom- 
mes qui nous vantent fans ceffe la nécéflité d’une 
vertu propre à confondre les idées les plus clai- 
res qui foient dans notre efprit , ont deflein 
de nous aveugler pour nous tromper plus fû- 
rement. 

C’eft en effet ce que nous devons conclure de 
la conduite de nos prêtres ; ceux-ci oubliant bien- 
tôt qu’ils nous ont affiné que la foi étoit un don 
de Dieu , un préfent de fa grâce qu’il fait à qui 
bon lui femble & qu’il refufe à qui il lui plaît , 
prennent de l’humeur contre tous ceux à qui la 
divinité n’accorde pas le don de croire; ils ne 
cefTent de déclamer contre eux ; & quand ils en 
ont le pouvoir , ils font les plus grands efforts 
pour les exterminer. Ainfi les hérétiques & les 
incrédules deviennent refponfables des grâces 
qu’ils n'ont point reçues ; on les punit en ce 
monde des avantages que Dieu ne leur a point 
donnés pour arriver à l’autre. Le manque de foi 
eft aux yeux des piètres & des dévots le plus 
irrémilfible des crimes ; c’eft celui que , par la 
folie cruelle & Pinconféquence des hommes, l’on 
punit avec plus de rigueur; car vous n’ignorez 
pas , madame, que dans les pays où le clergé 
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'a du crédit , on brûlé charitablement ceux qui 
n’ont pas la dofe de foi requife. 

Si l’on demande les motifs d’une conduite fi 
injufte & fi déraifonnable , on nous dit que la 
foi cft la chofe la plus néceflaire , qu’elle eft de 
plus grande importance pour les mœurs , qu’un 
homme fans foi ne peut être qu’un fcélérat dan- 
gereux , qu’un mauvais citoyen. Mais enfin eft- 
on le maître d’avoir de la foi ou de n’en point 
avoir ? Eft-on le maître de fes penfées ? Dépend- 
il de nous de ne point trouver abfurde ce que le 
jugement nous prouve être contraire à la rai- 
fon .? Avons-nous pu dans notre enfance nous 
empêcher de recevoir les imprelhons , les opi- 
nions , les idées qu’ont voulu nous donner nos 
parens & nos maîtres ? Enfin eft— il quelqu’un 
qui puifle fe vanter d’avoir véritablement de la 
foi , ou qui foit pleinement convaincu des myf- 
teres inconcevables & des merveilles incroyables 
que la religion nous enfeigne ? 

Cela pofé, comment la foi peut-elle être utile 
aux mœurs ? Si perfonne ne peut croire que fur 
parole , & par conféquent n’a point une con- 
viéfion réelle , comment exifte-t-il des vertus 
dans la fociété ? En fuppofant que l’on pût croire , 
quel rapport peut-il y avoir entre des fpécula- 
tions obfcures que perfonne ne peut compren- 
dre & les devoirs évidens de l’homme , que cha- 
cun doit fentir pour peu qu’il confulte fa raifon , 
fon intérêt véritable & le bien de la fociété 
dont il eft membre ? Eft— il donc néceflaire que 
je croye la trinité, l’incarnation, l’euchariftie , 
ou toutes les fables de l’ancien teftament pour 
être afl'uré que je dois être jufte, bienfaifant, 
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fempérant ? Les hiftoires atroces de la bible , fî 
contraires aux idées que je dois me faire d’un 
Dieu rempli d’équité , de fageiïe , de bonté , ne 
font-elles pas plus propres à me rendre injufte 
& pervers , qu’à me porter à la vertu? Quoique 
je ne fente pas l’utilité de tant de myfteres que 
je ne comprends point , ni des pratiques bizar- 
res & incommodes que la religion me prefcrit , 
fuis-je donc pour cela un citoyen plus dange- 
reux que ceux qui perfécutent, qui tourmentent, 
qui tuent des perfonnes afTez malheureufes pour 
jie point penfer ou agir comme eHX ? Tout bien 
confédéré , il eft évident que celui qui a une foi 
bien vive , un zèle bien aveugle pour des opi- 
nions contraires à la raifon , fera plus déraifon- 
nable , & par conféquent plus méchant , que ce- 
lui qui n’a point ces funeftes opinions; quand des 
prêtres après avoir troublé fa raifon lui diront que 
Dieu exige de lui qu’il commette des crimes , il 
caufera plus de défordre dans la fociété que ce- 
lui qui ne croit pas que Dieu puiffe ordonner de 
pareils excès. 

On me répliquera que la foi eft néceflaire à 
la morale ; que fans les idées que la religion nous 
donne de Dieu , nous n’avons plus de motifs af- 
fez forts pour nous abftenir du vice & pour 
fyivre la vertu qui fouvent exige de nous des 
facrifices douloureux. En un mot on prétendra 
que fans être convaincus de l’exiftence d’un 
Dieu vengeur & rémunérateur , les hommes 
n’ont plus rien dans ce monde qui les oblige à 
remplir leurs devoirs. 

Vous fentez , je crois , madame , toute la fauf- 
fççé dç çes prétentions imaginées par des pré- 
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très qui , pour fe rendre plus néceflaires eux- 
mêmes , ont afliiré que leurs fyftêmes étoient 
d’une néceflité indifpenfable au maintien de la 
fociété. Pour les anéantir , il fuffit de réfléchir 
fur la nature de l’homme , fur fes vrais intérêts 
fur le but de toute fociété. L’homme eft un 
être foible qui à chaque inftant de fa vie a be- 
foin du fecours de fes femblables pour fe con- 
ferver lui-même & pour rendre fon exiftence 
agréable ; il ne peut intérefler les autres à fa 
propre exiftence que par la façon dont il fe con- 
duit à leur égard ,• la conduite qui les intérefle 
en fa faveur s’appelle vertu , celle qui les 
indifpofe s’appelle crime ; celle qui nuit à 
l’homme lui-même fe défigne fous le nom de 
vice. Ainfi l’homme n’a befoin que de s’envifager 
lui-même pour fentir que fon propre bonheur 
dépend de fa conduite envers les autres , que 
fes vices mêmes les plus cachés peuvent tendre 
à fa propre ruine , que fes crimes le rendront 
infailliblement odieux ou méprifable aux yeux de 
fes aflociés , que tout lui annonce comme des 
êtres néceflaires à fa propre félicité, En un mot 
l’éducation , l’opinion publique & les loix bien 
mieux que les chimères de la religion lui montre- 
ront fes devoirs. 

En fe confultant lui-même tout homme fentira 
* qu’il veut fe conferver ; l’expérience lui fera con- 
noître ce qu’il doit éviter ou faire pour parvenir à 
ce but ; en conféquence il fuira tous les excès qui 
pourroient endommager fon être ; il s’interdira 
tous les plaiflrs qui par leurs conféquences ren- 
droient fon exiftence malheureufe ; il fera des fa- 
crifices , s’il le faut , dans la vue de fe procurer 
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des avantages plus réels que ceux dont il fe privé 
pour le moment. Ainfi il connoîtra ce qu’il fe doit 
à lui-même & ce qu’il doit aux autres. 

Voilà , Madame , en peu de mots les vrais prin- 
cipes de toute morale ; ils font fondés fur la na- 
ture de l’homme , fur l’expérience confiante , fur 
ïa raifon univerfelle. Les préceptes de cette mo- 
rale nous obligent, vu que les effets de notre con- 
duite font aulfi néceffaires , qu’il efl: néceffaire 
qu’une pierre tombe quand aucun obllacle ne la 
retient dans fa chute. Il eft inévitable & nécef- 
faire que l’homme qui fait le bien foit préféré à 
celui qui fait le mal. Toutes les idées théologiques 
n’ajoutent rien à la convidion que tout être pen- 
fant doit avoir de cette vérité \ il s’abftiendra 
donc de nuire aux autres & de fe nuire à lui- 
même ; il fe fentira forcé à leur foire du bien quand 
il voudra fe rendre folidement heureux & méri- 
ter des fentimens fans lefquels la fociété ne pour- 
roit avoir aucuns charmes pour lui. 

Vous voyez donc , Madame , que la foi ne peut 
aucunement contribuer à lacorredion des mœurs , 
vous fentez que ces notions furnaturelles n’ajou- 
tent rien aux obligations que notre nature nous 
impofe ; au contraire plus les idées que la religion 
nous donne feront obfcures , merveilleufes , in- 
concevables , plus elles feront propres à nous écar- 
ter de notre nature & de la droite raifon , dont la 
voix ne nous trompera jamais quand nous daigne- 
rons la confulter. Si nous examinons fans préjugé 
la fource d’une infinité de maux dans la fociété , 
nous verrons qu’ils font dûs aux fpéculations fa- 
tales de la religion qui enivrant les hommes d’en- 
thoufiafme , de fonatifme & de délire , les rendent 
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aveugles , inconfidérés , ennemis d’eux-mémes & 
des autres. Un Dieu tyrannique partial & cruel ne 
rendra jamais fes adorateurs équitables & bienfai- 
fans. Des Prêtres qui nous ordonnent d’étouffer 
la raifon , ne feront jamais de nous que des êtres 
déraifonnables prêts à s’enflammer de toutes les 
pallions qu’ils voudront nous infpirer. 

Il eft vrai que leur intérêt exige que nous 
foyons tels. Ils veulent que nous leur facrifions no- 
tre raifon ; parce que cette raifon pourroit les 
contredire & ruiner leurs grands projets. La foi 
n’eft utile que pour eux , elle leur foumet des en- 
claves abrutis dont ils font ce qu’ils veulent , & qui 
deviennent les inflrumens de leurs pallions. Voilà 
d’où vient leur zèle pour la propagation de la 
foi ; voilà la vraie caufe de leur inimitié pour 
la fcienee & pour ceux qui refufent de plier 
fous leur joug; voilà pourquoi , quand ils peuvent, 
ils établirent l’empire de la foi ( c’eft-à-dire leur 
propre empire ) par le fer & par le feu 9 qui leur 
tiendront toujours lieu d’argumens. 

Tout cela doit vous prouver , Madame , le peu 
de fruit que la fociété retire de cette foi furnatu- 
relle dont nos do&eurs ont fait la première des 
vertus. Elle eft inutile à Dieu qui pour convaincre 
les hommes n’a befoinque de vouloir que les hom- 
mes foient convaincus. Elle eft indigne d’un Dieu 
'fage qui doit ne parler que d’une façon conforme 
à la raifon qu’il a donnée aux hommes. Elle eft in- 
digne d’un Dieu jufte qui ne peut exiger que les 
hommes foient convaincus de ce qu’il ne leur 
eft pas poüible de comprendre ; elle anéantie 
l’exiftence de Dieu lui-même en nous enfei- 
gnant des chofes totalement contraires aux no- 
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Je- 
tions que nous avons de la divinité 

Quant à la morale , la foi ne peut la rendre^ 
ni plus facrée ni plus néceffaire qu’elle l’eft déjà 
par elle-même & par la nature de l’homme ; elle 
eft inutile & même dangereufe à la fociété , que , 
fous prétexte de fa néceflité , elle remplit fou- 
vent de troubles & de crimes réels. Enfin la foi 
eft contraire à fes propres principes ; puifqu’elle 
nous force de croire des chofes incompatibles , 
contradi&oires aux notions qu’elle nous donne 
elle-même , comme nous l’avons remarqué dans 
l’examen des livres qui contiennent ce qu’on 
nous ordonne de croire. 

A qui donc la foi eft-elle bonne ? C’eft uni- 
quement à quelques hommes qui fe fervent de 
la foi pour affervir le genre-humain , & pour 
forcer les nations de travailler fans relâche à leur 
grandeur , à leur pouvoir , à leur bien-être. Ces 
nations en font-elles plus heureufes pour avoir 
beaucoup de foi ou une confiance bien aveugle 
dans leurs prêtres t Non certes , on n’y trouve 
ni plus de mœurs , ni plus de vertus , ni plus 
d’induftrie , ni plus de bonheur ; & l’on remar- 
que au contraire que plus les prêtres font puif- 
fans , plus les peuples font corrompus & miférables. 

Mais YEJperance qui fait la fécondé des ver- 
tus chrétiennes nous confole des maux que la 
foi nous fait ; elle nous ordonne d’être ferme-w 
ment perfuadés que ceux qui auront eu de la foi , 
c’eft-à-dire , qui s’en feront rapportés à leurs 
prêtres , jouiront , en récompenfe de leur fou- 
miftion , d’un bonheur ineffable dans l’autre 
monde. Ainfi l’efpérance eft fondée fur la foi 
de même que la foi a l’cfpérance pour motif &: 
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pour bafe. La foi nous dit qu’il faut efpe'rer ce 
que la foi nous dit d’attendre. Mais qu’elt-ce que 
nous devons efpérer ? Ce font des biens ineffa- 
bles , c’eft-à-dire , des biens dont le langage ne 
peut point nous donner d’idées. Cela pofé , nous 
ne pouvons favoir ce que nous efpérons ; il refte 
donc à examiner comment il eft poflible d’ef- 
pérer ou même de defirer ce que la langue ne 
peut nous exprimer. Comment peut-on fans ceffe 
nous parler de chofes dont on nous dit qu’il eft 
impoflible de fe faire des idées ? 

L’efpérance n’eft donc pas mieux fondée que 
la foi ; en détruifant celle - ci l’autre fe trouve 
néceffairement anéantie. Mais de quelle utilité 
l’efpérance peut«elle être aux hommes ? Elle les 
encourage , dira-t-on , à la vertu. Elle les aide 
à fupporter les miferes de la vie , elle confole 
les perfonnes , qui ont de la foi , dans les ad- 
verfités. Mais comment peut-on être encoura- 
gé , foutenu , confolé par des notions vagues qui 
ne nous donnent aucunes idées certaines ? Quoi 
qu’il en foit , il eft fûr que l’efpérance eft très- 
utile à nos prêtres , pour les tirer d’affaires tou- 
tes les fois qu’il s’agit de juftifier la providence 
de fes injuftices palfageres & des maux qu’elle 
fait éprouver ici-bas à fes élus. D’ailleurs ces prê- 
tres , malgré tous leurs beaux fyftêmes , fe voyant 
dans Pimpoftibilité de procurer aux nations le 
bonheur qu’ils leur promettent fans ceffe , à 
l’aide de la foi , & les rendant au contraire très- 
fouvent malheureufes par les maux que leurcau- 
fent les querelles & les idées fauffes de la reli- 
gion , leur difent que l’homme n’eft point fait 
pour ce monde f que le ciel eft fa patrie , que 
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par la fuite il jouira d’un bonheur dont il n’a 
point d’idées. Enfin femblables aux charlatans 
qui amufent des malades dont leurs drogues ont 
ruiné la fanté , ils ont encore l’avantage de ven- 
dre des efpérances à ceux qu’ils fe Tentent in- 
capables de guérir. Nos prêtres , comme beau- 
coup de médecins, commencent par nous ren- 
dre malades par les terreurs qu’ils nous infpirent , 
le tout pour avoir le plaifir de nous confoler par 
des efpérances qu’ils nous vendent au poids de 
l’or. C’eft proprement dans ce commerce que 
confifte toute la- religion. 

La troifieme vertu théologale eft la Charité ; 
elle confifte à aimer Dieu par deflus toutes cho- 
fes , & notre prochain comme nous-mêmes. 
Mais , pour aimer Dieu par deflus toutes cho- 
fes , il faudroit au moins que la religion daignât 
le rendre aimable. En bonne foi , Madame } le 
Dieu que le chriftianiOme nous preferit d’aimer 
eft-il bien digne de notre amour ? Eft— il poflible 
d’éprouver autre chofe que de la répugnance pour 
un tyran partial, capricieux, cruel , vindicatif, 
jaloux , fanguinaire ? Comment aimer fincére- 
ment le plus redoutable des êtres ; le Dieu vi- 
vant dans les mains duquel il eft affreux de tom- 
ber ; le Dieu qui peut confentir à damner éter- 
nellement fes créatures ? Nos théologiens favent- 
ils bien ce qu’ils difent , lorfqu’ils prétendent que 
la crainte de Dieu eft une crainte filiale , c’eft-à- 
dire , mêlée d’amour ? Ne devons-nous pas haïr , 
ine fommes-nous point forcés de détefter un pere 
barbare , qui porte l’injuftice aflez loin pour 
châtier le genre - humain innocent , le tout 
pour fe venger du péché de la pomme , qu’il 
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ne tenoit qu’à lui d’empêcher qu’on ne man- 
geât ? En vérité , Madame , il n’eft pas poffible 
d’aimer par dcftus toutes chofes un Dieu qui dans 
la bible ne le fait connoître que par des traits 
propres à infpirer de l’horreur. Si l’amour de 
D*eu , comme les janféniftes le prétendent , eft 
indifpenlablement néceflaire au falut , nous ne 
devons point être furpris de voir que le nom- 
bre des élus foit fi petit. Il eft même très-peu 
de gens qui puü'ent s’empêche de haïr ce Dieu , 
ce qui fufîit pourtant fuivant les jéfuites. Le 
pouvoir d’aimer un Dieu , que la religion a 
rendu le plus haïflable des êtres , feroit , fans 
doute , de toutes les grâces la plus furnaturelle , 
c’eft-à-dire , la plus contre nature ! aimer ce 
qu’on ne connoît pas eft déjà très-difficile ; ai- 
mer ce que l’on craint eft lbien plus difficile en- 
core ; aimer un être que l’on nous peint fous les 
couleurs les plus révoltantes eft évidemment im- 
poïïible. 

. Nous devons donc être convaincus que fans 
des grâces inconnues dont les profanes n’ont point 
d’idées , nul chrétien dans fon bon fens ne peut 
aimer fon Dieu ; les dévots qui prétendent avoir 
ce bonheur pourr.oient bien fe tromper. Ils fem- 
blcnt fe conduire comme ces vils flatteurs qui 
dans la vue de faire leur cour à un tyran 
odieux ou pour fe fouftraire à fon reflentiment 
font ouvertement profefiion de l’aimer , tandis 
qu’ils le détellent au fond du cœur ; ou bien ce 
font des enthoufiaftes qui à force de s’exalter l’i- 
magination fe font illufion à eux-mêmes & n’en- 
vilagent que du côté le plus favorable un Dieu , 
qui en même tems qu’on le dit bon , nous eft 
|>ar-tout repréfenté comme le plus méchant des 
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êtres. Les dévots les plus finceres reflemblent k 
ces femmes livrées à leur penchant défordonné , 
qui fe paflionnent pour des amans que toutes 
celles , qui ne font point éprifes comme elles , 
trouvent indignes de leur attachement. Ma- 
dame de Sévigné difoit qu’elle aimoit Dieu com- 
me un très-galant homme que Von n'a jamais 
connu ; mais le Dieu des chrétiens eft-il un ga- 
lant homme ? Si elle eût réfléchi fur le portrait 
qu’en font la bible & nos théologiens , à moins 
d’avoir la tête tournée , elle ne l’eût aflurément 
point aimé. 

A l’égard de l’amour du prochain avions-nous 
donc befcin de la religion pour nous faire fen- 
tir que l’humanité nous fait un devoir de mon- 
trer de l’affedion & de la bienveillance à nos 
femblablcs ? C’eft en faifant éprouver aux autres 
des difpofitions favorables que nous pouvons faire 
naître en eux les fentimens que nous defirons 
leur trouver pour nous-mêmes. Il fuffit d’être 
homme pour avoir des droits fur le cœur de 
tout homme fenfible , aflez bien conftitué 
pour éprouver le fentiment fi doux de l’huma- 
nité. Eh ! qui mieux que vous , Madame , con- 
noît ce fentiment ? votre ame compatiflante 
n’éprouve-t-elle pas à chaque inftant le plaifir 
de foulager des malheureux > Dépendroit-il de 
vous , quand même la religion ne vous pref- 
criroit rien à cet égard , de vous endurcir con- 
tre les larmes de l’infortune ï N’eft-ce pas ré- 
gner fur les cœurs que de faire des heureux ? 
Jouiflez donc de votre empire , continuez à ré- 
pandre vos bienfaits fur tout ce qui vous entou- 
re j vous vous contenterez vous-même , vous 
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Vous applaudirez du bien que vous aurez fait > 
les autres vous en béniront , ils vous accorde- 
ront le tribut d’affeâion qui eft dû aux âmes 
bienfaifantes. 

Le chriftianifme , non content de recomman- 
der l’amour du prochain , prefcrit encore d’ai- 
mer fel ennemis , précepte dont on attribue l'in- 
vention au fils de Dieu lui-même , & par le- 
quel nos do&eurs prétendent démontrer la fu- 
périorité de fa morale fur celle de tous les fa- 
ges de l’antiquité. Il s’agit de favoir fi ce pré- 
cepte eft poflible dans la pratique ; une ame 
élevée peut bien fe mettre au defliis des inju- 
res ; il y a de la nobleffe à oublier les offenfes * 
il eft d^gne d’un grand cœur de fe venger par 
des bienfaits , & de forcer à rougir ceux dont 
on a lieu de fe plaindre ; mais il nous eft im- 
poflible d’éprouver une tendrefte véritable pour 
ceux que nous favons difpofés à nous nuire ; cet 
amour des ennemis , que le chriftianifme eft fi 
fier d’avoir imaginé , eft un précepte impoflible f 
la conduite des chrétiens le dément à chaque 
inftant. En effet eft-il poffïble d’aimer ce qui 
nous afflige '{ Sommes-nous Jes maîtres de ché- 
rir la douleur , de recevoir un outrage avec 
joie , d’aimer ceux qui nous font éprouver des 
traitemens rigoureux ? Non , fans doute , nous 
pouvons bien nous foutenir par notre fermeté 
ou nous confoler par l’efpoir des récompenfes 
d’enhaut ; mais en attendant nous n’éprouverons 
point un amour bien fincere pour les êtres mal- 
faifans à qui nous croirons devoir les maux que 
nous fouffrons à préfent ; nous les éviterons au 
moins , ce qui n’annoncera point de l’amour. 
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' Quoique la religion chrétienne recommande 
formellement l’amour du prochain , l’amour des 
ennemis , le pardon deS injures , l’on ne peut 
fe diflimuler que ces préceptes ne foient conti- 
nuellement violés par ceux-mémes qui en van- 
tent l’excellence. Nos prêtres fur-tout ne paroif- 
fent point fe piquer de fuivre à la lettre ce pré- 
cepte merveilleux. Il eft vrai qu’ils ne regar- 
dent plus ni comme leur prochain , ni même 
comme un homme , quiconque ne penfe pas com- 
. me eux. C’eft , fans doute , d’après ces idées qu’ils 

décrient , qu’ils perfécutent , & qu’ils font , quand 
ils peuvent, exterminer tous ceux qui leur dé- 
plaifent : on ne les voit guere pardonner à leurs 
ennemis que lorfqu’ils font dans l’impuiflànce de 
s’en venger. Il eft vrai que ce ne font jamai; 
leurs propres injures qu’ils vengent , ce ne font 
point leurs propres ennemis qu’ils veulent exter- 
miner , ce font les injures faites à Dieu 3 qu 
fans leurs fecours ne pourroit, fans doute , point 
fe venger par lui-même j d’ailleurs on fait que 
les ennemis des prêtres ne peuvent jamais man- 
quer d’être les ennemis de Dieu : celui-ci fait 
toujours caufe commune avec fes miniftres d’ici— 
bas ; il trouveroit très - mauvais que par une 
lâche indulgence ils pardonnaflent les offenfes 
qu’ils reçoivent en commun. Ce n’eft donc ja- 
mais que par zèle que nos prêtres font cruels , 
vindicatifs , inhumains ; ils ne manqueraient 
point , fans doute, de pardonner à leurs enne- 
mis , s’ils ne craignoient que le Dieu des mifé- 
ricordes ne leur fçût très-mauvais gré de mon- 
* trer de l’indulgence. 

Il faut aimer Dieu par deflus toutes chofes, &, 
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jpar conféquent, il faut l’aimer préférablement à fon 
prochain. Nous prenons un intérêt très-vif à tout 
ce qui touche l’objet de notre amour , ainfi tout 
bon chrétien ne peut fe difpenfer de montrer 
du zèle , & même , s’il le faut , il doit exter- 
miner fon prochain, quand il penfe ou agit d’une 
façon déplaifante ou injuricufe à fon Dieu. L’in- 
différence dans ce cas l'eroit un crime ; quand 
on aime fincérement Dieu , il faut montrer de 
la chaleur dans fa caufe & l’on ne peut en pa- 
reil cas pouffer les chofes trop loin. 

C’eft fur ces notions abfurdes que font fon- 
dés les crimes , les extravagances & les folies , 
que le zèle religieux a de tout tems produit fur 
la terre. Des fanatiques imbécilles , envenimés 
par leurs prêtres fe font haïs , perfécutés , égor- 
gés les uns les autres ; ils fe font crus obligés de 
venger le tout-puiffant ; ils ont imaginé que le 
Dieu de la clémence & de la bonté les voyoit 
avec plaifir affaffiner leurs freres ,• ils fe font 
follement perfuadé que défendre la caufe des prê- 
tres c’étoit détendre Dieu lui-même. En un mot , 
d’après des idées fi contraires à toutes celles que 
la religion elle^-méme donne de la divinité , les 
miniftres ont été dans tous les fiecles les maîtres 
de troubler les nations & d’exterminer leurs pro- 
pres ennemis. Sous prétexte de venger le Tout- 
Puiffant , ces prêtres ont trouvé le fecret de fe 
venger eux-mêmes , fans s’expofer à la haine 
ou fcu blâme que méritoit leur fureur vindicative 
& leur inhumanité. Au nom du Dieu de la na- 
ture , ils étouffèrent dans les cœurs des hom- 
mes le cri de la nature ; au nom du Dieu de 
la bonté } ils animèrent les hommes à la rage j 
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au nom du Dieu des miféricordes , ils défend!» 
rent de pardonner jamais. 

C’eft ainfi , Madame , que le zèle qui eft un 
effet néceffaire de l’amour divin, a de tout tems 
caufé les plus grands ravages fur la terre. Le Dieu 
des chrétiens à deux faces comme le Janus des 
romains ; tantôt on nous le repréfente fous les 
traits de la bonté , tantôt on nous le montre 
refpirant la vengeance , la fureur & la cruauté. 
Que réfulte-t-il de ce double afpefl; ? Les chré- < 
tiens font bien plus effrayés de l’afpeff redouta- 
ble de leur Dieu qu’ils ne font raffurés par les 
traits de fa bonté ; ils fe défient de les capri- 
ces , ils le croient fufceptible de changer , ils 
s’imaginent que le parti le plus fur eft de le ven- 
ger & de lui montrer bien du zèle ; ils fe per- 
fuadent qu’un maître très-méchant ne peut point 
trouver mauvais qu’on lui reffemble , & qu’il ne 
peut blâmer fes ferviteurs , à quelque excès qu’ils 
portent la vengeance contre ceux qui ont eu 
la témérité de l’offenfer. 

Vous voyez, Madame, par tout ce qui pré- 
cédé , les conféquences dangereufes que peut 
avoir l’amour divin ou le zèle qui en découle. 

Si cet amour eft une vertu elle n’eft certaine- 
ment avantageufe qu’aux prêtres , qui feuls ont 
le droit d’apprendre aux peuples quand la divi- 
nité eft offenfée ; qui feuls profitent des préfens 
qu’on lui fait & des honneurs qu’on lui rend j 
qui feuls décident des opinions qui lui piaffent 
& de celles qui lui déplaifent ; qui feuls annon- 
cent ce qu’elle exige des hommes & quand il 
eft à propos de venger fes outrages ; qui feuls 
ont intérêt de la rendre redoutable & cruelle 
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pour fubjuguer les hommes ; qui feuls trouvent 
le moyen de fatisfaire leurs vengeances & leurs 
propres partions en la fuppofant vindicative & co- 
lère , & en infpirant aux mortels un vertige 
deftrudeur de toute humanité , une intolérance 
pour qui rien n’eft facré , & un efprit perfécu- 
teur qui fit en tout tems des ravages incroya- 
bles dans toutes les nations chrétiennes. 

D’après les funeftes principes de leur religion , 
les chrétiens ne peuvent fe difpenfer de haïr & 
de perfécuter ceux qu’on leur indiquera comme 
les ennemis de Dieu : dès qu’ils fuppofent qu’il 
faut aimer par defliis toutes chofes un maître 
rigoureux qui s’otfenfe avec la plus grande 
promptitude , qui s’irrite même des penfées & 
des opinions les plus involontaires des hommes , 
ils doivent fe croire obligés de lui montrer dii 
zèle , d’entrer dans fes querelles , de le venger 
en Dieu , c’eft-à-dire , fans mettre de bornes à 
leur cruauté. Cette conduite eft une fuite nécef- 
faire des idées révoltantes que nos prêtres nous 
donnent de la divinité. Ainfi un bon chrétien 
fera toujours obligé d’être un intolérant. Il eft 
vrai que dans la théorie le chriftianifme né prê- 
che que l’indulgence , la tolérance , la concorde 
& la paix ; mais dans la pratique les chrétiens, 
n’exercent jamais ces vertus , que lorfqu’ils ne 
font point allez forts pour donner un libre cours 
à leur zele deftruâeur. Dans le fait les chré-. 
tiens ne montrent les fentimens les plus com- 
muns de l’humanité qu’à ceux qui penfent comme 
eux , qui font profertion de croire les mêmes, 
chofes ; ils ont une répugnance plus ou moins 
exprimée contre tous ceux qui n’ont point en 
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tout les mêmes fpéculations théologiques que 
leurs prêtres. Nous voyons les perfonnes les 
plus douces & les plus honnêtes ne point re- 
garder des mêmes yeux celles qui font d’une 
fecle differente de la leur ; par-tout la religion 
dominante, ( c’eft-à-dire, celle du fouverain ou 
des prêtres en faveur defquels le fouverain fe 
déclare ) écrafe toutes les autres feâes ou du 
moins leur fait fentir fa fupériorité & fon an- 
tipathie d’une façon très-incommode, très in- 
fultante & très-propre à révolter. C’eft ainfi 
que fouvent les princes , par complaifance 
pour les prêtres , aliènent les cœurs de leurs 
lujets les plusfideles, & s’attirent une haine qui 
devroit ne retomber que fur les prêtres dont 
ils fuivent les confeils. 

En un mot, madame, nous ne voyons nulle 
part la tolérance fincérement établie ; les prê- 
tres des différentes fe&es apprennent dès l’enfance 
aux chrétiens à fe méprifer ou même à fe haïr 
les uns les autres pour des queftions théo- 
logiques que perfonne ne comprendra. Ja- 
mais vous ne verrez le clergé , quand il a du 
pouvoir , prêcher la tolérance ; il regardera de 
mauvais œil tous ceux qui fe déclareront pour 
elle , il les accufera d’indifférence , & les foup- 
çonnera d’être des incrédules, des ennemis ca- 
chés , en un mot , de faux freres. La forbonne , 
au feiziéme fiecle , déclara que c’éroit une hé- 
réfie de dire que l’on ne devoit pas brûler les 
hérétiques. Si le féroce St. Auguftin prêcha la 
tolérance dans quelques circonftances , nous vo- 
yons que ce pere de l’églife changea d’avis quand 
il fut plus initié dans les fecrets de la politique 




Digitized by Google 


a Eugénie. 


facerdotale , qui ne s’accommodera jamais de la 
tolérance. En effet , la perfécution eft néceflaire 
aux prêtres; elle n’a jamais pour objet que de 
venger l’avarice-, l’ambition, la vanité, l’en- 
têtement du clergé. Celui-ci ne cherche qu’à 
étendre fon pouvoir , qu’à multiplier fes efcla- 
ves , qu’à rendre odieux tous ceux qui ne fe 
foumettent point à lui , ou qui n’ont pas 
pour fes dédiions arbitraires le refpeéf qui leur 
eft dû. 

Voilà , fans doute , pourquoi nos docteurs 
font tant valoir l’humilité dont ils ont fait une 
vertu. L’on * ne peut nier que la douceur , la 
modeftie , la déférence ne foient des qualités 
eftimables & utiles à la fociété ; les orgueilleux, 
les infolens , &c. font aflurément faits pour dé- 
plaire dans le commerce de la vie ; ils nous 
repouffent , ils bleflbnt néceffairement l’amour- 
propre de tous ceux avec qui ils ont affaire ; 
mais cette déférence qui nous rend agréables à 
ceux avec qui nous vivons n’a rien de Commun 
avec l’humilité chrétienne. Celle-ci prétend en- 
gager l’homme à fe méprifer lui-même , à 
fuir l’eftime des autres , à fe défier de fa rai- 
fon pour fe foumettre aveuglément aux lumières 
infaillibles de fes guides fpirituels & leur facri- 
fier les vérités que fon efprit trouve les mieux 
démontrées. 

Mais à quoi peut mener cette prétendue 
vertu ? Un homme honnête & fenfé peut-il 
donc avoir des motifs pour fe méprifer lui-mê- 
me Que deviennent communément tous ceux 
qui ceflent d’être jaloux de l’opinion publique ? 
Quels mobiles plus nobles & plus puiflans les 
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hommes peuvent-ils avoir pour fervir utilement 
la patrie que le defir de la gloire & l’envie de 
mériter les applaudiflemens de leurs concitoyens ? 
Quel récompenfe leur reftera-t-il lorfqu’on eft 
aflez injufte pour leur refufer ce qu’ils méri- 
tent , s’il ne leur eft point permis de s’applau- 
dir eux-mémes & de fe féliciter du bien qu’ils 
pnt fait à des ingrats '< De quel droit voudroit- 
on qu’un homme rempli de droiture , de con- 
noiflances , de talens & de lumières , confen-? 
tît à fe croire moins éclairé qu’un prêtre inté>?* 
reflé , qu’un fanatique ignorant qui lui débitent 
des menfonges ou des rêveries 

Nos prêtres nous répètent fans cefle que c’eft 
l’orgueil qui conduit à l’incrédulité , que la re- 
ligion demande des efprits humbles & fournis. En 
bonne foi , n’y auroit-il pas de la ftupidité à 
facrifier fon jugement & fes lumières aux ab- 
furdités palpables que le facerdoce veut nous 
faire croire ? De quel front un grave dodeur 
pfe-t-il me propofer d’admettre humblement des 
opinions & des myfteres auxquels il eft évident 
qu’il ne s conçoit rien luirmême ? Y a-t-il donc 
de la préfomption à fe croire plus éclairé que 
des hommes dont tous les fyftêmes ne font 
que des amas de contradidions , d’abfurdités , 
de notions faufies dont le genre-humain eft la 
dupe & fouvent la vidime.? Vous accuferoit-on 
d’orgueil ou de vanité pour ne point déférer au 
jugement de Madame £)*** dont tous ceux qui 
la voyent de près font à portée de connoître la 
déraifon & la malignité ? 

L’humilité chrétienne eft une vertu de moine , 

; çlle qc peut être utile à la fociété , elle n’eft 
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propre qu’à priver notre ame d’énergie ; elle ne 
peut procurer des avantages qu’aux prêtres , 
qui fous prétexte de rendre les hommes hum- 
bles , ne cherchent réellement qu’à les avilir , 
à étouffer en eux toute fcience & tout courage 
pour les foumettre au joug de la foi , c’eft-à- 
dire , à leur propre joug. Concluez avec moi 
que les vertus chrétiennes font des vertus chi- 
mériques , inutiles & fouvent dangereufes aux 
hommes , & dont les prêtres feuls peuvent ti- 
rer un grand profit. Concluez que cette religion 
que l’on vante pour la beauté de fa morale , 
ne nous prêche que des vertus & ne nous ordon- 
ne que des pratiques oppofées au bon fens. Con- 
cluez qu’il eft poffible d’avoir des mœurs & des 
vertus fans adopter les opinions , fans fe piquer 
des vertus , fans fe foumettre aux devoirs que 
nos prêtres nous recommandent comme nécef- 
faires au falut. Concluez enfin que l’on peur être 
l’ami de la vertu fans être l’ami des prêtres , & 
que l’on peut , fans avoir les vertus chrétien- 
nes , pofféder toutes celles qui font néceffaires à 
la fociété. 

En regardant la chofe de près , nous trouve- 
rions peut-être que la vraie morale , ( c’eft-à- 
dire celle qui eft vraiment utile aux hommes en 
fociété ) doit être incompatible avec la religion 
chrétienne , ou avec toute autre religion révé- 
lée. En fuppofant un Dieu partial , colere , vin- 
dicatif & changeant , qui s’offenfe des penfées , 
des paroles & des adions de fes créatures , il 
faudra néceffairement que ceux qui fe croiront 
les favoris de ce Dieu dédaignent les autres hom- 
mes j leur montrent du mépris , les traitent avec 
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hauteur , avec dureté & même avec barbarie 'i 
quand ils les regarderont comme les objets dn 
courroux du monarque célefte. Des hommes qui 
ont la folie de croire que leur Dieu eft un tyran 
fantafque , prompt à s’irriter , implacable dans 
fes fureurs , feront des efclaves chagrins , trem- 
blans , prêts à nuire à tous ceux qui pourroient 
par leur conduite , leurs opinions ou leurs dif- 
cours provoquer la vengeance céléfte. Des igno- 
xans aflez ftupides pour fe perfuader que leurs 
guides fpirituels font les organes infaillibles de 
la divinité , commettront le crime quand ces gui- 
des le leur montreront comme néceflaire pour 
appaifcr la divinité. Des hommes aflez impru- 
dens pour adopter la morale de ces guides in- 
conféquens dans leurs principes , & peu d’ac- 
cord avec eux-mêmes dans leurs opinions , n’au- 
ront qu’une morale incertaine qui variera fui- 
vant les intérêts de ces guides. En un mot , il 
eft impoflïble de fonder une vraie morale fur, 
un Dieu injufte , capricieux & changeant tel que 
celui que la religion nous ordonne d’imiter & 
d’adorer. 

- Tenez vous en donc , Madame, à vos propres 
vertus ; elles fuffiront à votre bonheur en ce 
monde , elles vous feront eftimer , chérir & ref- 
pe&er de tous ceux qui en fentiront les heureu- 
îes influences ; elles vous mettront au moins en 
droit de vous eftimer vous-même ; fent’ment qui 
fera toujours légitime quand on aura la cons- 
cience de contribuer au bonheur du genre- 
humain. 

Je fuis &c. 
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NEUVIEME LETTRE. 


A près vous avoir fait fentir, Madame, le 
peu de fecours que la religion fournit à la 
morale , je vais examiner fi elle procure des 
avantages plus réels à la politique , & s’il eft bien 
vrai , comme on le répété fans celfe , qu’elle 
foit abfolument néceflaire au gouverment. Si l’on 
vouloit fermer les yeux & s’en rapporter à nos 
prêtres, on croiroit que les opinions font nécef- 
laires à la tranquillité publique & au repos des 
états ; on fe perfuaderoit que les princes ne peuvent 
fe pafler d’eux pour gouverner les peuples & pour 
travailler à la félicité de leur empire ; enfin ils 
font entendre aux fouverains qu’ils ont le plus 
grand intérêt à fe conformer à leurs caprices , 
à faire plier tous les hommes fous leur joug 
vin , à fe mêler de leurs importantes querelles ; 
& ils ne parviennent que trop fouvent à perfua- 
der aux maîtres de la terre que les ennemis des 
prêtres font les ennemis de tout pouvoir , & 
qu’en fappant les fondemens de l’autel , les fon- 
demens du trône fe trouvent nécefl'airement 
ébranlés. 

Il ne faut qu’ouvrir les yeux & confiilter l’hif- 
toire pour fentir la faufleté de ces prétentions & 
pour apprécier les fervices importans que les prê- 
tres chrétiens ont de tout tems rendus aux fou- 
verains. Depuis la fondation du chriftianifme nous 
voyons dans tous les pays où cette religion s’eft 
établie , deux puiflances rivales perpétuellement 
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aux prifes. Nous voyons un état dans l’état. Nous 
trouvons Péglife , c’eft-à-dire , un corps de prê- 
tres , continuellement oppofée à la puiffance fou- 
veraine , & en vertu de fa million divine & de fon 
miniftere facré , prétendre faire la loi à tous les 
princes de la terre. Nous trouvons un cler- 
gé , énorgueilli des titres qu’il s’eft faits à lui- 
même , vouloir fe fouftraire à l’obéiffance due 
aux fouverains , prétendre à des prérogatives chi- 
mériques & dangereufes , auxquelles on ne peut 
toucher fans outrager Dieu lui-même : nous 
voyons des fujets divinifés ne vouloir reconnoî- 
tre d’autre autorité que la leur , refufer d’obéir à 
l’autorité temporelle , fe foumettre par préfé- 
rence à un prêtre étranger , qui fe dit le vicaire 
de Jéfus-Chrift. Celui-ci prétendit à ce titre com- 
mander aux monarques mêmes ; foutenu par fes 
émiflair^s & par la crédulité des peuples , il eft 
fouvent parvenu à faire valoir fes prétentions 
ridicules, à fufciter aux princes les affaires les 
pfffs fàcheufes , à femer le trouble & la difcorde 
dans leurs états , à ébranler leur trône au point 
de les forcer d’en defcendre pour s’abbaifler de- 
vant lui. 

Tels font les importans fervices que la reli- 
gion a mille fois rendus aux fouverains. Les peu- 
ples aveuglés par la fuperftition ne peuvent guere 
héfiter entre Dieu & les princes de la terre ; 
les prêtres étant les organes vifibles du monar- 
que invifible , ont un crédit immenfe fur des ef- 
prits prévenus ; l’ignorance des peuples les met 
ainfi que leurs fouverains à la merci des prê- 
tres. Les nations fe trouvent continuellement 
entraînées dans leurs futiles querelles ; les princes 
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depuis un grand nombre de fiecles n’ont eu d’au- 
tre occupation que de s’oppofer aux entreprifes 
du clergé, de fe défendre contre lui, de con- 
tenir des quérelleurs opiniâtres qui fe prétendoient 
autorifés à parler au nom de Dieu ; prefque ja- 
mais ils ne font parvenus à faire taire des four- 
bes intriguans ou des fanatiques imbécilles& vains 
qui fe jugeoient intéreffés ou qui fe croyoient 
en confcience obligés de troubler les états. 

L’attention continuelle que les princes ont 
été forcés de donner au clergé , les ont empê- 
chés de s’occuper du bonheur de leurs fujets , 
qui fouvent complices de leurs prêtres , fe font 
oppofés même au bien qu’on vouloit leur foire. 
Les chefs des nations trop foibles pour réfifter 
au torrent de l’opinion furent obligés de céder , 
de ménager le facerdoce , de fe concerter avec 
lui. Quand ils voulurent s’oppofer à fes vues, 
ils ne rencontrèrent que des pièges cachés 
ou une oppofition ouverte. Quand ils voulu- 
rent les écouter , ils lui facrifierent lâchement le 
bonheur & le repos de leurs autres fujets. Sou- 
vent des mains parricides & rebelles furent ar- 
mées par le facerdoce altier & vindicatif con- 
tre les fouverains les plus dignes de régner ; 
les prêtres fous prétexte de venger Dieu fi- 
rent fenrir leur colere aux monarques eux- 
mêmes , quand ils les trouvèrent peu difpofés 
à plier fous leur joug. En un mot , dans tous 
les pays , nous voyons que les miniftres de , 
la religion ont exercé de tout tems la licence 
la plus effrénée. Nous voyons par-tout des em- 
pirês divifés par leurs foins , des trônes renver- 
sés , des princes égorgés , des fujets animés â la 
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révolte ; & quand nous approfondirons les cho-' 
fes, nous trouvons que c’eft l’ambition , la cupi- 
dité , la vanité du clergé qui ont été les véri- 
tables caufes & les mobiles de tous ces ravages. 
C’eft ainfi que la religion a produit fi fouvent 
.l’anarchie & a renverle les empires dont elle 
prétend être l’appui. 

Les fouverains n’ont pu jouir de la paix que 
lorfque , honteufement dévoués aux prêtres , fou- 
rnis à leurs caprices , efclaves de leurs opinions 
ils les ont laiflés régner en leur place. Alors la 
puiffance fouveraine fut fufcordonnée au facer- 
doce , le prince ne fut que le premier ferviteur 
de l’églife ,• elle l’avilit fouvent au point d’en 
faire fon bourreau ; elle en fit l’exécuteur de fes 
décrets fanguinaires; elle le força de tremper fes 
mains dans le fang de fes fujets que fes miniftres 
avoient profcrits ; elle en fit l’inflrument vifible 
de fes vengeances , de fes fureurs , de fes pafc- 
fions cachées. Au lieu de travailler au bonheur 
de fes peuples le fouverain eut la complaifance 
de tourmenter, de perfécuter , d’immoler des 
citoyens honnêtes , de s’attirer la haine d’une 
partie de ceux dont il étoit le pere pour affou- 
vir l’ambition & la rage intéreffée de quelques 
prêtres toujours étrangers dans l’état qui les nour- 
rit , & qui ne s’en difent des membres que poul- 
ie dominer , le déchirer , le dépouiller & le dé- 
vorer impunément. 

Pour peu , Madame , que vous daignez y ré*- 
fléchir vous conviendrez que je n’exagere point 
les chofes. Des exemples récens vous prouvent 
que , même dans ce fiecle qui femble vouloir 
s’éclairer , les états ne font point â l’abri des fe- 
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touffes que - les prêtres ont de tout tems fait 
éprouver aux nations. Vous avez cent fois gémi 
à la vue des trilles folies que produifoient par- 
mi nous des queltions puériles. Vous avez fré- 
mi des affreufes conféquences qu’ont eu des dé- 
mêlés ridicules , indignes d’occuper des êtres 
raifonnables. Vous avez tremblé avec tous les 
bons citoyens à la vue des effets tragiques 
que pouvoit produire la fcélérateffe enivrée d’un 
fanatifme pour qui rien n’efl: facré. Enfin vous 
avez vu l’autorité fouveraine forcée de lutter 
fans ceffe contre des fujets rebelles qui préten- 
doient que leur confcience ou que les intérêts 
de la religion les obligeoient de réfiller aux 
volontés les' plus fenfées & les plus équi- 
tables. 

Nos peres plus religieux & moins éclairés que 
nous ont été les témoins de fcènes bien plus 
terribles encore ; ils ont vu des guerres civiles ; 
des ligues ouvertement formées contre le fouve- 
rain ; la capitale fubmergée dans le fang des ci- 
toyens ; deux monarques fucceffivement immo- 
lés à la fureur du clergé qui fouffloit de toutes 
parts le feu de la fédition. Ils ont vu depuis des 
rois en guerre contre leurs propres fujets ; un 
fouverain fameux ternir toute fa gloire en per- 
fécutant , contre la foi des traités , des fujets 
qui euffent vécu tranquilles , fi on les eût laiffés 
•jouir en paix de la liberté de confcience; en- 
fin ils ont vu ce même prince dupe d’une fauffe 
politique que di&oit l’intolérance , bannir avec 
les proteftans l’indultrie de fes états , forcer les 
arts & les manufa&ures à fe réfugier chez nos 
plus cruels ennemis. 
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Nous voyons en Europe la religion influer* 
fans cefle fur les chofes temporelles ; nous là 
voyons régler les intérêts des princes ; nous là 
voyons divifer & rendre ennemies des nations 
chrétiennes , parce que leurs guides fpirituels 
n’ont point en tout les mêmes opinions. L’Al- 
lemagne eft divifée en deux partis religieux per- 
pétuellement oppofés d’intérêts. Nous trouvons 
par-tout les proteftans ennemis nés des catholi- 
ques , toujours en défiance contre eux , & ces 
mêmes catholiques ligués avec leurs prêtres con- 
tre tous ceux qui n’ont point une façon de pen- 
fer aufli abjeâe & aufli fervile que la leun 
Voilà, Madame, les avantages fignalés que 
la religion procure aux nations. On ne man- 
quera pas de nous dire que ces terribles effets 
font dûs aux pallions des hommes , & non à la 
Teligion chrétienne , qui fans cefle- recommande 
la charité , la concorde , l’indulgence & la paix* 
Mais , pour peu que l’on réfléchifle aux princi- 
pes de cette religion , on s’appercevra bientôt 
qu’ils font incompatibles avec ces belles maxi- 
mes qui ne furent pratiquées par les prêtres 
chrétiens que quand ils n’eurent point la force 
de perfécuter leurs ennemis & de leur faire fen- 
tir le poids de leur colere. Les adorateurs d’un 
Dieu jaloux , vindicatif , fanguinaire , tel qu’eft 
évidemment celui des juifs & des chrétiens , ne 
peuvent être ni modérés , ni tranquilles , ni hu- 
mains. Les adorateurs d’un Dieu qui s’offenfe 
des penfées & des opinions de fes foibles créa- 
tures , qui réprouve & veut qu’on extermine 
tous ceux qui fuivent un autre culte que le fien , 
font néceflairement intolérans , perfécuteurs & 

méchans. 
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■ïnéchans. Les adorateurs d’un Dieu qui n’a point 
voulu s’expliquer clairement & qui femble ne 
s’être révélé à fes favoris que pour dérouter la 
raifon & les jetter dans des incertitudes & des 
embarras continuels , ne peuvent jamais être 
bien d’accord dans leurs opinions fur les volon- 
tés de ce Dieu ; ils doivent au contraire fe dis- 
puter éternellement fur la façon d’entendre feî 
oracles ambigus , fes myfteres impénétrables , 
fes préceptes furnaturels qui ne femblent inven- 
tés que pour mettre l’efprit humain à la tortu- 
re , & pour faire naître des difputes que rien 
ne peut terminer que la force. 

Il ne faut donc point s’étonner fi depuis la 
naiffance du chriftianifme , nos prêtres n’ont / 

E oint été un feul inftant fans difputer. Il fem- 
leroit que Dieu n’eût envoyé fon fils fur terre 
que pour que fa dodrine merveilleufe fût une 
pomme de difeorde pour fes prêtres & pour fes 
adorateurs. Les miniftres d’une églife fondée par 
le Chrift lui-même , qui a promis de l’éclairer 
fans cefTe , de lui envoyer fon Saint-Efprit , 
n’ont jamais pu convenir de leurs faits. Nous 
voyons dans quelques époques cette églife in- 
faillible prefqu’entiérement entraînée dans l’er- 
reur. Vous favez, Madame, que dans le qua- 
trième fiecle , de l’aveu de nos do&eurs mêmes, 
peu s’en fallut que toute l’églife ne fuivît l’opi- 
nion des Ariens qui ne nioient pas moins que la 
divinité de Jefus-Chrift. L’efprit de Dieu avoit 
alors tellement abandonné fon églife que les mi- 
niftres fe difputoient fur le dogme fondamental 
de la religion chrétienne. 

Malgré ces querelles continuelles l’églife s’ar* 
Tome III. ' C 
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roge pourtant le droit de fixer la croyance d ci 
fideles , elle fe prétend infaillible , & fi les 
docteurs proteftans ont renoncé à cette préten- 
tion hautaine & ridicule , ils n’en veulent pas 
moins que leurs décifions facrées foient reçues 
comme des oracles du ciel par tous les adhé- 
rens. Les prêtres toujours en difeorde entre eux 
fe font perpétuellement maudits , anathémati- 
fés , damnés les uns les autres ; chaque parti , 
par vanité , s’en tint opiniâtrément à fes pro- 
pres opinions , & traita fes adverfaires d’héré- 
tiques ; la violence feule décida les queftions , 
termina les difputes & fixa la croyance. Ceux 
des prêtres querelleurs qui fçurent attirer les 
fouverains dans leur parti , furent Orthodoxes , 
c’eft-à-dire , fe vantèrent d’être les poflelfeurs 
exclufifs de la dodrine véritable ; ils fe fervi- 
rent de leur crédit pour écrafer leurs adverfai- 
res qu’ils traitèrent toujours avec la derniere 
barbarie. 

Quoi qu’en puiffent dire nos dodeurs , pour 
peu que nous y faflions attention , nous trouve- 
rons que ce fut toujours le pouvoir des empe— 
peurs &• des rois qui réellement & en dernier 
refl’ort fixa la foi des chrétiens ; c’eft à grands 
coups d’épée que l’on apprit en tout pays aux na- 
tions les opinions théologiques qui plaifoient le 
plus à la divinité ; la vraie croyance fut tou- 
jours celle qui eut les princes pour adhérens ; 
les fideles furent toujours ceux qui eurent aflez 
de force pour exterminer leurs ennemis , que 
jamais ils ne manquèrent de traiter en ennemis 
de ,Dieu. En un mot , ce font les princes qui 
furent véritablement infaillibles ,• ce font eux 
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que nous devons regarder comme les vraisfon- 
dateurs de la foi ; ce font eux qui en tout tems 
ont décidé de la doârine qu’il falloic admettre 
ou rejetter ; enfin ce font eux feuls qui fixe- 
ront toujours la religion de leurs propres fujets. 

Depuis que le chriftianifme a été adopté par 
quelques nations nous voyons que la religion 
a prefqu’entiérement abforbé l’attention des lou- 
verains. Ou les princes aveuglés par la fuperf- 
tition furent dévoués aux prêtres ; ou ces prin- 
ces crurent que la prudence exigeoit au moins 
qu’ils ménageaifent un clergé devenu le vrai 
maître des peuples , qui ne voient rien de plus 
facré ni de plus grand que les rniniftres de leur 
Dieu. Dans l’un & l’autre cas la faine politique 
ne fut jamais confultée : elle fut lâchement fa- 
crifiée aux intérêts de l’état. C’eft par une fuite 
de la fuperftition des princes que nous voyons 
l'églife h richement dotée dans des tems d’igno- 
rance ; on crut enrichir Dieu en mettant dans 
l’abondance les prêtres d’un Dieu pauvre , l’en- 
nemi déclaré des richeffes. Des guerriers fauva- 
ges & fans moeurs fe flattèrent de pouvoir ex- 
pier tous leurs péchés en fondant des monafte- 
res , & en donnant des biens immenfes à des 
hommes qui faifoient vœu de pauvreté. On crut 
bien mériter du Tout-Puiflant en récompenfanc 
l’oifiveté, que l’on regarda comme un grand 
hien , vû qu’elle permettoit de vaquer à la priere 
dont on s’imagina que les nations avoient un 
befoin preffant & continuel. C’eft ainfi que par 
la fuperftition des princes , des grands & des 
peuples, le clergé devint opulent & puiflànt ; 
le Monachifme fut honoré, & les citoyens les 
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plus inutiles , les moins fournis , les plus dan- 
gereux furent les mieux récompenfés , les plu* 
confédérés , les mieux payés ; ils furent comblés 
de bienfaits , de privilèges , d’immunités ; ils 
jouirent de l’indépendance ; ils eurent un grand 
pouvoir que fuivit la licence ; ainfi la dévotion 
imprudente des fouverains mit des prêtres à por- 
tée de leur réfifter à eux-mêmes , de leur taire 
la loi & de troubler l’état impunément. 

Le clergé parvenu à ce point de puiflance & 
de grandeur , devint redoutable aux monarques 
mêmes ; ceux-ci furent obligés ou de plier fous 
fon joug ou d’être en guerre avec lui. Quand 
les fouverains cédèrent ils ne turent que les ef- 
claves des prêtres , les inftrumens de leurs paf- 
fïons , les vils adorateurs de leur pouvoir ; quand 
ils refuferent de céder , ces prêtres leur fufcite- 
rent les embarras les plus cruels ; ils lancèrent 
contre eux les anathèmes de l’églife , les peu- 
ples furent foulevés au nom du ciel , les nations 
fe partagèrent entre le monarque célefle & le 
monarque terreftre ; celui-ci eut beaucoup de 
peine à fe foutenir fur un trône que les prê- 
tres pouvoient faire chanceler ou même dé- 
truire à volonté. Il fut un tems en Europe 
où le prince & le repos de fon état dépen- 
doient uniquement du caprice d’un prêtre. Dans 
ces tems d’ignorance , de dévotion & de trou- 
bles fi favorables au clergé , un monarque foi- 
ble & pauvre entouré d’une nation miférable, 
étoit à la merci d’un pontife romain , qui pou- 
voir à chaque inflant anéantir fa félicité , ameu- 
ter fes fiijets contre lui & le précipiter dans l’a- 
bime de la mifere. 
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En général , Madame , nous trouverons que 
dans les pays où la religion domine , le fcuve- 
rain eft néceffairement dans la dépendance des 
prêtres ; il n’a du pouvoir que du confentement 
du clergé ; ce pouvoir difparoit dès qu’il dé- 
plaît à des moines , qui bientôt font allez forts 
pour foulever les peuples contre lui ; ccux-ci , 
fuivanr les principes de leur religion , ne peu- 
vent guère balancer entre leur Dieu & leur 
fouverain : mais Dieu ne dira jamais que ce que 
fes prêtres lui feront dire , & l’ignorance & la 
déraifon que ces prêtres auront foin de mainte- 
nir , empêcheront les peuples d’examiner fi les 
organes de la divinité les trompent & rendent 
fidèlement fes décrets. 

Concluez donc avec moi que les intérêts du 
fouverain ne peuvent s’accorder avec ceux des 
miniftres dé la religion chrétienne , qui furent 
dans tous les fiecles les citoyens les plus turbu- 
lens , les plus rebelles , les plus difficiles à ré- 
duire , & dont les attentats fe font fouvent éten- 
dus jufqu’à la perfonne des rois. Que l’on ne 
nous dife donc pas que le chriftianifme efi: le 
plus ferme appui du trône , qu’il fait regarder 
les monarques comme les images de la divinité, 
qu’il enfeigne que tout pouvoir vient d' en-haut. 

Ces maximes ne font faites que pour endor- 
mir les princes ; elles font deftinées à flatter 
ceux dont le clergé fe croit fur & dont il fait 
tout ce qu’il veut ; ces flatteurs changent bien- 
tôt de ton , quand les princes ont la témérité 
de manquer de fouplefïe à leurs volontés les 
plus pernicieufes , ou quand ils ne fe prêtent 
point aveuglément à toutes leurs vues : alors le 
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fouverain n’eft plus qu’un impie , un hérétique , 
à qui l’on peut & l’on doit manquer de foi ; 
que dis-je ! 11 devient un tyran que l’on peut 
exterminer , & l’on enfeigne alors que c’eft 
une a&ion louable que de débarraffer la terre 
d’un ennemi du ciel. 

Vous favez , Madame, que ces odieufes maxi- 
mes ont été mille fois enfeignées par des prê- 
tres qui , dès qu’on veut les réduire , nous di- 
fent , que le fouverain met la main à t encen - 
foir , & nous crient qu'il vaut mieux obéir à 
Dieu quaux hommes. Les prêtres ne font dé- 
voués aux princes que quand les princes leur font 
aveuglément fournis. Ils prêchent hautement 
qu’on peut les exterminer quand ils refufent d’o- 
béir à l’églife , c’eft-à-dire , à eux-mêmes. Quel- 
que horribles que foient ces maximes , quelque 
dangereuses qu’elles puiflent être à la fureté des 
fouverains & à la tranquillité des fujets , elles 
ne laiflent pas d’être des conféquences immé- 
diates des principes du judaïfme & du chriftia- 
nifme. Nous voyons le régicide , la révolte & 
la trahifon approuvés & loués dans l’ancien tes- 
tament, Dès qu’on fuppofe que Dieu s’ofFenfe 
des penfées des hommes ; dès que l’on s’ima- 
gine que les hérétiques lui déplaifent ; il eft 
très-naturel d’en conclure qu’un fouverain héré- 
tique où impie , c’eft-à-dire , qui défobéit à un 
clergé fait pour régler fa croyance , qui s’op- 
fofe aux vues facrées d’une églife infaillible , qui 
peut entraîner la perte & l’apoftafie d’une gran- 
de partie de la nation , peut être légitimement 
attaqué par fes fujets , pour qui la religion doit 
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être la chofe la plus importante en ce monde , 

& plus chere que la vie. D apres de tels prin- 
cipes , il eft impoflible qu’un chrétien zeie ne 
penfe rendre un fervicc à Dieu en puniflant fon 
ennemi , & fervir fa nation en la débarraflant 
d’un chef qui pourroit mettre obftacle à fon 
bonheur éternel. 

Vous voyez donc , Madame , que les jélui- 
tes , ces grands prôneurs du regicide rail’on- 
noient en bons chrétiens , & d’une façon tres- 
conféquente aux principes de leur religion , 
quoique leurs enfeignemens fuffent très-oppofes 
à la fureté des fouverains & au repos des na- 
tions. Cependant, fuivant ces maximes, la vie 
d’un prince dépendroit du caprice d un pape ou 
d’un évêque , qui en le déclarant hérétique ou 
en l’excommuniant , le transformeroit aufli-tôt 
en un tyran, fur la tête duquel Jil appelleroit 
la fureur du premier fanatique qui courroie au 
martyre. Si ces mêmes jéluites ont flatté les rois 
'& ont été les fauteurs du pouvoir abfolu , ils 
ne fe font conduits ainfl que lorfqu’ils étoient les 
maîtres de leurs confciences , ou lorfque ces prin- 
ces fe prêtoient. aveuglément i leurs defirs ; ils 
ont été rebelles & féditieux toutes les fois qu’ils 
n’ont point trouvé en eux la docilité requife. 

L’obéiflance du clergé n’eft jamais que condi- 
tionnelle : il fera fournis à fon prince , il flat- 
tera fon pouvoir , il foutiendra fa puiflance , 
pourvu que le prince fe foumette à fes ordres , 
ne mette point d’obftaclcs à fes projets , ne 
touche point à fes intérêts , ne change rien aux 
dogmes fur lefquels les miniftres de l’églife font 
convenus de fonder leur propre grandeur , en-. 
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fin pourvu qu’il reconnoifle leurs droits divins 
qui l'ont vifiblement contraires à ceux de la fou- 
vcraineté , & qui lappent e'videmment les fon- 
demens du trône. 

Il ne faut en effet qu’ouvrir les yeux pour 
s’appercevoir que les prêtres font des hommes 
très-dangereux. Le but qu’ils fe propofent effc 
vifiblement de dominer fur les efprits pour dé- 
pouiller les corps qu’ils ont fubjugués par les ar- . 
mes de l’opinion. Voilà pourquoi nous voyons 
partout ces ennemis de l’efpece humaine décla- 
rer une guerre ouverte à la fcience & à la rai- 
fon ; on voit évidemment que leur fyftéme in- 
variable eft d’abrutir les hommes afin de les fou- 
mettre à leur joug onéreux. Contens d’être opu- 
lens & puifTans , ils plongent leurs concitoyens 
dans l’ignorance , dans la mifere , dans la lan- 
gueur ; ils découragent le cultivateur par leurs 
dixmes , leurs extorfions , leurs féduâions ; ils 
anéantirent l’a&ivité , les talens & l’induftrie , 
ils femblent fe plaire à ne régner que fur des 
malheureux. Les phis belles contrées de l’Europe 
dévotement foumifes à des prêtres , ainfi que 
leurs pieux fouverains , font devenues incultes 
& dépeuplées. Si l’inquifition , qui donne aux 
miniftres de l’églife le droit de juger dans leur 
propre caufe , & d’exterminer leurs ennemis , a 
maintenu l’Italie , l’Efpagne & le Portugal dans 
une croyance bien orthodoxe , elle ne peut afi- 
furément point fe vanter d’avoir rendu ces états 
bien florifTans. Dans ces vaftes pays fi favorifés 
du ciel , les prêtres & les moines feuls vivent 
dans l’abondance ; les fouverains font fans force 
& fans gloire } & les fujets languiflent dans l’in- 
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digence & l’efclavage. Ils n’ont pas même le 
courage de fe tirer de leur mifere ; plutôt que 
de travailler -ils vont mandier leur pain à la porte 
d’un prélat ou d’un prêtre qui vit dans l’abon- 
dance ; ils fe dépouillent du peu qu’ils ont pour 
engraiffer encore des moines licentieux qui leur 
vendent des prières ; ils achètent des plus dé- 
réglés des hommes l’expiation de leurs propres 
déréglemens & des vices les plus honteux. En- 
fin ils font prêts à fe révolter contre leur fou- 
verain légitime dés qu’un moine fadieux leur fait 
entendre que c’eft du trône que viennent les 
maux que l’églife leur fait. 

Les prêtres nous vanteront , fans doute , l’u- 
tilité de leurs fondions. Indépendamment de 
leurs prières dont depuis tant de fiedes les na- 
tions ont retiré tant de fruits J ils nous diront 
qu’eux feuls s’occupent de l’éducation publique , 
de l’inftrudion des peuples , du foin de les con- 
tenir dans le devoir & de leur enfeigner la mo- 
rale. Hélas ! Madame , fi nous venons à pefer 
ces prétendus fervices que les prêtres nous ren- 
dent , nous les verrons bientôt réduits à rien 
& même nous trouverons qu’ils ont été dans 
tous les tems bien plus funeftes qu’utiles aux 
nations. 

En quoi confifte en effet l’éducation que nos 
guides fpirituels ont malheureufement le droit 
exclufif de donner à la jeuneffe ? Tend-elle à 
faire de nous des citoyens courageux , raifonna- 
bles , vertueux ? Non , fans doute , elle fait de 
nous des lâches dont toute la vie eft tourmen- 
tée de terreurs imaginaires ; elle en fait des fu- 
perftitieux , qui n’ont que des vertus monafti- 
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<jues , & qui , s’ils fuivent fidèlement les leçons 
de leurs maîtres, feront parfaitement inutiles à 
la fociété ; elle en fait des dévots intolérans 
prêts à détefter quiconque ne penfera pas comme 
eux ; elle en fait des fanatiques prêts à défobéir 
au fouverain dés qu’on leur perfuadera que ce 
fouverain eft rebelle à l’églile. Qu’apprennent- 
ïls à leurs éleves ? ils leur font perdre un tems 
précieux à réciter des prières , à répéter machi- 
nalement des dogmes théologiques auxquels , 
même dans l’âge mûr , ils ne comprendront 
rien ; ils leur enfeignent des langues mortes , 
inutiles à la fociété préfente & qui peuvent tout 
au plus contribuer à leur amul'ement. Ils termi- 
nent ces belles études par une philofophie , qui 
dans les mains des prêtres n’eft devenue qu’une 
lcience de mots, un jargon vuide de fens , pro- 
pre à les difpofer à la fcience inintelligible qu’on 
nomme Théologie. Mais cette théologie elle- 
même eft-elle donc bien utile aux nations ? Ces 
difputes interminables qui s’élèvent entre nos 
profonds métaphyficiens font-elles bien intéref- 
fantes pour des peuples qui n’y comprennent 
rien ? Le peuple de Paris & des provinces eft- 
il bien avancé quand nos doéfeurs fe difputent 
entre eux fur ce qu’il faut penfer de la grâce ? 

Quant aux inftruâions que nos prêtres nous 
répètent fans ceffe , il faudroit bien de la foi 
pour en découvrir l’utilité. Ces inftruâions fi 
vantées confident à nous entretenir de myfte- 
res ineffables , de dogmes merveilleux , de fa- 
bles ou d’hiftoires parfaitement ridicules , de ter- 
reurs paniques , de prédirions fanatiques & lu- 
gubres , de menaces effrayantes , & fur-tout de 
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fyflêmes fi profonds , que ceux-mêmes qui les 
annoncent n’y peuvent rien comprendre. En vé- 
rité , Madame , en tout cela je ne puis voir 
rien d’utile : les nations ont-elles de grandes 
obligations à des gens qui méditent pour elles 
des profondeurs qui demeurent toujours égale- 
ment impénétrables pour tout le genre -humain ? 
Convenez que nos dodeurs qui s’occupent fî 
péniblement du foin de nous arranger une foi 
bien pure , travaillent en pure perte. Au moins 
les peuples ne font guere à portée de pro- 
fiter de leurs importans travaux. Souvent la 
chaire devient le théâtre de la difcorde ? de- 
là les harangueurs facrés s’injurient les uns les 
autres , foufflent leurs pallions à leurs Chrétiens 
Auditeurs , allument leur zèle contre les enne- 
mis de l’églife , & deviennent les trompettes de 
l’efprit de parti , de la fureur & de la fédition. 
Si ces prédicateurs enfeignent la morale , c’eft 
une morale furnaturelle & peu faite pour l’hom- 
me. S’ils prêchent des vertus , ce font des ver- 
tus théologiques dont nous avons aflez fait voir 
l’inutilité. Si par hazard quelqu’un s’échappe à 
prêcher des vertus humaines & fociales , vous 
lavez , Madame , qu’il devient l’objet de la haine 
& de la critique de fes confrères 5 il eft dé- 
daigné par les dévots qui n’aiment que des ver- 
tus évangéliques qu’ils ne peuvent comprendre , 
ou qui ne connoiflent rien de plus important 
que les pratiques myftérieufes dans lefquelles la 
dévotion fait confifter toute la morale. 

Voilà donc à quoi fe bornent les importans 
fervices que les miniftres du feigneur ont de- 
puis tant de fiecles rendus aux nations! ils ne 
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valent point , en confcience, le prix exceflif 
dont on les paye ; au contraire fi l’on traitoit 
les prêtres luivant leur mérite , fi l’on appré- 
cioit leurs fondions à leur jufte valeur , peut- 
être trouveroit-on qu’ils ne méritent point un 
falaire plus grand que ces empyriques qui dé- 
bitent aux coins des rues des remedes plus 
dangereux que les maux qu’ils promettent de 
guérir. 

C’eft en privant le clergé d’une portion de 
fes biens immenfes conquis fur la crédulité des 
hommes ; c’eft en refterrant ou même en a- 
néantiffant fa puiflance fur la puiflance fouve- 
raine ; c’eft en le dépouillant de fes immuni- 
tés, de fes privilèges chimériques & nuifibles j 
c’eft en forçant fes membres à devenir au 
moins des citoyens paifibles que les princes par- 
viendront quelque jour à foulager les peuples , à 
leur rendre le courage , à faire des fujets plus 
aâifs , plus induftrieux , plus fenfés , plus tran- 
quilles & plus fournis. Tant qu’il y aura deux 
puiflances dans l'état, ces puiflances feront né- 
ceflairement en guerre , & celle qui aura la 
divinité pour elle aura des avantages immenfes 
fur la puiflance humaine. Si toutes les deux fe 
prétendent émanées de la même fource , les peu- 
ples ne fçauront à qui entendre , les fujets fe 
partageront , le combat n’en fera que plus fu- 
rieux, & la tête du fouverain ne pourra fe fou- 
tenir contre les têtes multipliées de l’hydre ec- 
cltfiaftique. Les ferpens enfantés par la verge 
d’Aaron dévoreront à la fin les ferpens des ma- 
giciens de Pharaon. 

En ce cas , me direz-vous , Madame , com- 
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ment un prince éclairé pourroit-il venir à bouc 
de réduire des prêtres rebelles qui depuis fi 
longemps font en pofleflion de Pefprit des peu- 
ples & du droit de fe rendre impunément for- 
midables au fouverain lui-même i Je vous ré- 
pondrai que malgré les foins vigilans & les ef- 
forts redoublés du facerdoce , les nations com- 
mencent à s’éclairer ; elles femblent enfin fa- 
tiguées d’un joug trop incommode , qu’elles 
n’ont fi longtemps porté que parce qu’elles cro- 
yoient pieul'ement qu’il leur étoit impofé par le 
très-haut & qu’il étoit néceffaire à leur bon- 
heur. Les erreurs ne peuvent être éternelles , 

. elles difparoifient aux approches de la vérité. 
Nos prêtres le fentent très-bien ; leurs décla- 
mations continuelles contre tous ceux qui veu- 
lent éclairer le genre-humain font une preuva 
indubitable de la crainte qu’ils ont de voir leurs 
complots dévoilés. Ils redoutent les yeux perçans 
de la philofophie , ils craignent le régne de la 
raifon qui ne fera jamais celui de la révolte ou 
de l’anarchie. Ce n’eft donc pas aux princes à 
partager leurs craintes ni à fe rendre les exé- 
cuteurs de leurs vengeances ; ils fe nuifent à 
eux-mêmes lorfqu’ils foutiennent la caufe de leurs 
rivaux turbulens , qui de tout tems ont été les 
vrais ennemis de la puiflance fouveraine , & les 
vrais perturbateurs du repos public ; enfin les 
princes fe liguent avec leurs ennemis quand 
ils font caufe commune avec les prêtres , & quand 
ils s’efforcent d’empêcher les peuples de revenir 
de leurs erreurs. 

les fouverains font plus intérefTés que per- 
fonne au progrès de la raifon humaine & à la 
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deftruâîon des erreurs dont ils furent tant do 
fois les premières vidimes. Si les hommes ne 
s’étoient point éclairés peu-à-peu , les chefs des 
nations feroient encore comme autrefois fous le 
joug d’un pontife romain , qui pourroit à vo- 
lonté porter le trouble dans leurs états, foule- 
ver leurs fujets & peut-être les priver du trône 
& de la vie. Sans les progrès infenfibles de la 
raifon , les rois fe trouveroient encore à la tête 
d’une foule tumultueufe de fujets ^ignorans & 
dévots , prêts à fe révolter au lignai d’un prêtre 
inquiet ou d'un moine féditieux. 

Vous voyez donc , madame , que les hommes 
qui penfent & qui apprennent à penfer aux 
autres , font bien plus utiles aux fouverains que 
ceux qui veulent étouffer la raifon & proferire 
à jamais la liberté de penfer ; vous voyez que 
les vrais amis de la puiflance fouveraine font 
ceux qui répandent des lumières fur les peuples. 
Vous l'entez qu’en banniflant ces lumières & en 
perfécutant la philôfophie , le gouvernement fa- 
crifie fes intérêts les plus chers à un clergé fé— 
ditieux , dont l’ambition & l’avarice voudroient 
tout envahir, & dont l’orgueil fut toujours in- 
digné d’obéir à un pouvoir qu’il prétend fubor- 
donner au lien. 

Il n’eft point un feul prêtre qui ne fe croye 
fupérieur à fon roi. On a vu fouvent le facer- 
doce avouer des prétentions fi hautaines: tou- 
jours il entre en fureur quand on veut le fou- 
mettre à la puiflance féculiere j il la regarde 
comme profane , il la traite de tyrannie quand 
elle veut le mettre à la raifon ; il prétendit en 
tout tems que fa perfonne étoit facrée , que fe& 


Digitized by Google 


a Eugénie. 


4 1 


droits venoient de Dieu lui-méme , que l’on no 
pouvoit fans facrilege , ou fans outrager la divi- 
nité , toucher aux biens , aux privilèges , aux 
immunités qu’il avoit attachés à l’ignorance & 
à la crédulité. Toutes les fois que l’autorité fou- 
veraine voulut toucher à ces objets devenus in- 
violables & facrés entre les mains du clergé 
on ne put appaifer fes clameurs ; il fit* des ef- 
forts pour foulever les peuples contre l’autori- 
té ; celle-ci lui parut tyrannique parce qu’elle eût 
la témérité de vouloir le foumetre à la loi » 
de réformer fes abus , de lui ôter le pouvoir 
de nuire. L’autorité lui paroît légitime quand 
elle écrafe fes ennemis , elle lui paroît infup- 
portable dès qu’elle eft raifonnable & favorable 
aux nations. 

Les prêtres font eflentiellement les plus mé- 
dians des hommes & les plus mauvais citoyens 
d’un état ; il faudroit un miracle pour qu’ils ne 
fufïènt point tels; ils furent en tout pays les 
cnfans-gâtés des nations. Us font altiers , vûl 
qu’ils prétendent que c’eft de Dieu lui-méme 
qu’ils ont reçu leur million & leur pouvoir. Us 
font ingrats , vû qu’ils aflurent n’être redeva- 
bles qu’à Dieu feul des bienfaits qu’ils tiennent: 
vifiblement de la générofité des fouverains & 
des peuples. Us font audacieux , parce que de- 
puis un grand nombre de fiecles ils jouiflent de 
fimpunité. Us font inquiets & turbulens, parce 
que fans ceffe ils ont envie de jouer un grand 
rôle. Us font querelleurs & faéfieux , parce que 
jamais ils ne pourront convenir de la façon 
d’entendre les prétendues vérités qu’ils enfei- 
gnent aux hommes. 11s fone foupçonneux, dé-. 
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fïans & cruels , parce qu’ils fentent très-bien 
qu’ils ont tout lieu de craindre que leurs im- 
poftures ne fe découvrent. Ils font les ennemis 
nés de la vérité , parce qu’ils appréhendent 
qu’elle n’anéantitte leurs prétentions. Ils font 
implacables dans leurs vengeances , parce qu’il 
leur feroit dangereux de pardonner à ceux qui 
veulent ébranler leur doârine dont ils connoif- 
fent la foiblette. Ils font hypocrites, parce que 
la plupart d’entr’eux font trop fenfés pour 
croire les revêries qu’ils débitent aux autres. Ils 
font opiniâtres dans leurs idées , parce qu’ils 
font vains & que d’ailleurs il feroit dangereux 
de f<2 défifter d’une façon de penfer dont ils 
fuppofent Dieu l’auteur. Nous les voyons fou- 
vent déréglés & fans mœurs , parce qu’il eft 
impofTible que l’oifiveté, la molette & le luxe 
ne corrompent le cœur. Nous les voyons quel- 
quefois aufteres & féveres dans leur conduite 
pour en impofer au peuple & parvenir à leurs 
vues ambitieufes. S’ils font hypocrites & four- 
bes , ils font trés-dangereux ; s’ils font imbécil- 
les & fanatiques de bonne foi , ils n’en font 
pas moins à craindre. Enfin prefque toujours 
nous les voyons rebelles & féditieux , parce 
qu’une autorité qui vient de Dieu n’eft pas faite 
pour plier fous l’autorité des hommes. 

Voilà, Madame, le portrait fidele des mem- 
bres d’un corps puittant , à qui depuis longtem* 
les gouvernemens ont cru devoir facrifier tous 
les autres. Voilà les citoyens que le préjugé ré- 
compenfe le plus richement , que les prin- 
ces honorent aux yeux des peuples, à qui ils 
donnent leur confiance , qu’ils regardent com- 
me 
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ène les appuis de leur pouvoir, qu’ils jugent né- 
cefïaires au bonheur & à la fureté de leurs em- 
pires. Vous jugerez vous-même file tableau eft 
reflemblant ; vous êtes à portée de voir mieux 
que perfonne leurs intrigues , leurs menées , 
leur conduite & leurs difcours , & vous trouve- 
rez toujours que leur projet confiant eft de flat- 
ter les princes afin de les dominer & de mettre 
les nations dans l’efclavage. 

C’eft pour complaire à des citoyens fi dan- 
gereux que les fouverainS fe mêlent de ques- 
tions théologiques , prennent parti pour ceux 
qui Savent les Séduire , perfécutent tous ceux qui 
ne leur font point fournis , profcrivent avec fu- 
reur tous les amis de la raifon , & étouffant les 
lumières * nuifent à leur propre pouvoir. Car ces 
prêtres qui crient au facrilege quand les princes 
fe mêlent de leurs affaires , ou quand ils veulent 
les mettre à la raifon , s’indignent contre ces mê- 
mes princes lorfqu’ils refufent de s’en mêler pour 
détruire leurs ennemis., & les traitent d’impies 
quand ils ont pour leurs querelles l'indifférence 
qu’elles mérite nt; ! 

Quand , revenus de leurs préjugés, les prin-' 
ces voudront enfin être vraiment les maîtres che r <£ 
eux , qu’ils ceffent d’écouter les confeils intéref- 
fés & fouvent fanguinaires de ces hommes divins, 
qui rapportant tout à eux-mêmes , voudroient 
qu’on leur facrifiât le bonheur , le repos , les 
richeffes de tous les ordres de l’état. Que le fou- 
Verain n’entre jamais dans leurs querelles ; qu’il 
ne leur donne point une importance dangereufe 
en interpofant fon autorité ; qu’il ne perfécute 
jamais pour des opinions qui font communément 
Tome III. D 
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de part & d’autre également ridicules & defti— ' 
tuées de fondement ; elles n’intérdferoient jamais 
l’état fi le louvcrain n’avoit pas la foibleffe de 
s’y intéreffer lui-même. Qu’il donne un libre 
cours à la façon de penfer, mais qu’il régie par 
de bonnes loix la façon d’agir des fujets ; qu’il per- 
mette à chacun de rêver ou de fpéculer comme 
il voudra , pourvû qu’il fe conduife d’ailleurs en 
honnête homme & en bon citoyen. Au moins 
qu’il ne s’oppofe pas aux progrès des lumières , 
qui feules font capables de tirer les peuples de 
l’ignorance , de la barbarie & de la fuperflition 
dont les princes chrétiens ont été tant de fois les 
premières vi&imes : qu’il foit bien convaincu que 
des citoyens éclairés & inftruits font bien plus 
fournis & plus paifibles que des efclaves ftupides , 
fans lumières & fans raifon , qui feront toujours 
prêts à prendre toutes les pallions qu’un fanati- 
que voudra leur infpirer. 

Que le l'ouverain s’occupe fur-tout de l’édu- 
cation de fes fujets ; qu’il ne fouffre point que 
le clergé s’en empare tout feul & qu’il entre- 
tienne dès l’enfance fes éleves de notions mys- 
tiques , de rêveries infenfées , de pratiques lu- 
perftitieufes qui ne font propres qu’à faire des 
fanatiques. S’il ne peut empêcher le débit de ces 
folies, qu’il falfe au moins contrebalancer leurs 
effets en faifant enfeigner une morale raifonna- 
ble , fociale , conforme au bien de i’état, utile 
au bonheur de fes membres ; cette morale appren- 
dra ce que l’homme fe doit à lui-même , ce qu’il 
doit à la fociété & aux chefs qui la gouvernent. 
Cette morale ne formera point des hommesqui 
fe haïffent pour des opinions indifférentes , ni 
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tfes enthoufiaftes dangereux , ni des dévots aveu- 
glément fournis à des prêtres ; elle formera des 
hommes paifibles , des fujets raifonnables & fou- 
rnis à l’autorité légitime ; en un mot elle for- 
mera des hommes vertueux & des bons ci- 
toyens. Une bonne morale eft l’antidote le 
plus fûr contre la fuperftition & le fanatifme. 

Par-là l’empire du clergé s’affoiblira peu-à- 
peu; le fouverain n’aura plus de rivaux ; il com- 
mandera fans partage à des citoyens fenfés ; les 
richefles du clergé rentrées peu-à-peu dans la 
fociété le mettront à portée de foulager fon peu- 
ple. Des fondations inutiles pourront être appli- 
quées à des ufages avantageux ; une portion des 
biens de l’églife originairement deftinés aux pau- 
vres & fi long-tems détenus par des prêtres ava- 
res, rentreront dans les mains des peuples pau- 
vres , leurs légitimes propriétaires. Appuyé par 
une nation qui fentira les avantages & les fou- 
lagemens qu’on lui procure , le prince ne crain- 
dra plus les cris du fanatifme qui r.e feront plus 
écoutés. Le nombre de ces prêtres , de ce s moi- 
nes oilifs , de ces célibataires turbulens qui ne 
fongent point à l’avenir &qui font étrangers à 
l’état qui les nourrit , diminuera vifiblement. 
Le monarque, devenu plus riche & plus puif- 
fant , fera plus à portée de répandre des bien- 
faits , régnera plus fûrement & fentira que les 
ennemis de l’églife ne font rien moins que les en- 
nemis de fon trône, de fa gloire , de fa vérita- 
ble grandeur. 

Voilà , Madame, le but que peut fe propofer 
tout gouvernement qui ouvrira les yeux fur fes 
vrais intérêts. Je me flatte que le projet ne vous 
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paroîtra ni impoflible ni chimérique ; les lumiè- 
res qui commencent à fe répandre de toutes parts 
applaniflent déjà les voies ; au lieu de les étein- 
dre , qu’on les entretienne ou du moins qu’on 
ne s’oppofe point à la marche de l’efprit hu- 
main , & vous verrez les fouverains & les peu- 
ples fans révolutions & fans troubles affranchis 
peu-à-peu d’un joug qui les accabloit depuis 
longtems. 

Dans les monumens de la piété de nos peres 
que voyons-nous d’utile à la l'ociété ? Nous n’y 
trouvons que des fondations imaginées pour en- 
tretenir l’oifiveté monaftique ; des temples coû- 
teux élevés & enrichis par des peuples indigens 
pour alimenter l’orgueil des prêtres & lui dref- 
fer des autels & des palais. Depuis la fondation 
du chriftianifme tout femble avoir eu pour ob- 
jet d’élever le facerdoce fur les ruines des na- 
tions & des trônes. Une religion jaloufe s’eft 
excluftvement emparée de l’efprit des hommes ; 
ils ont oublié qu’ils vivoient fur la terre pour ne 
s’occuper que de leur bonheur futur dans les 
régions inconnues de l’empirée. Il eft tems que 
le preftige ceffe ; il eft tems que le genre hu- 
main s’occupe de fes intérêts véritables ; ils fe- 
ront toujours incompatibles avec ceux des guides 
qui croient avoir acquis le droit imprefcriptible 
de les égarer. Plus vous examinerez la religion 
chrétienne , plus vous demeurerez convaincue 
quelle ne peut être avantageufe qu’à ceux qui 
fe font chargés du foin facile de guider la race 
humaine après l’avoir aveuglée. 

Je fuis &c. * 
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J ’OSE me flatter , Madame , d’avoir démontré 
clairement que la religion chrétienne , loin 
d’être l’appui de l’autorité fouveraine , en eft 
l’ennemie réelle , & de vous avoir pleinement 
convaincue que fes miniftres font par leur nature 
les rivaux des fouverains , & les adverfaires les 
plus à craindre de la puiffancc temporelle. En- 
fin je vous crois perfuadée que la fociété pour- 
roit bien fe pafter des fervices qu’ils lui ren- 
dent ou du moins fe difpenfer de les payer fi, 
chèrement. 

Examinons maintenant les avantages que cette 
religion procure aux particuliers qui en font le 
plus fortement convaincus & qui fe conforment 
le plus exadement à fes préceptes. Voyons fi elle 
eft propre à rendre fes difciples plus contens , 
plus heureux & plus vertueux. 

Pour décider la queftion il fuffiroit de regar- 
der autour de foi , & de confidérer les effets 
que produit la religion dans les efprits vraiment 
pénétrés de fes prétendues vérités. Nous trouvons 
pour l’ordinaire dans ceux qui la profeflent le plus 
fincérement & qui la pratiquent avec le plus, 
d’exaditude , une humeur chagrine & mélanco- 
lique qui n’annonce aucunement le bien-être, ni- 
cette paix intérieure dont on nous parle fans 
ceffe fans jama’s nous la montrer. Quiconque 
eft content de lui-même le fait paroître au de-- 
hors. La fatisfadion interne des dévots eft conx- 
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munément fi cachée que l’on pourroit la foup- 
çonner de n’être qu’une chimere. La paix in- 
térieure que leur donne une bonne confcience 
ne fe manifefte le plus fouvent que par une hu- 
meur atrabilaire dont tous ceux qui font à por- 
tée d’en fentir les influences n’ont communé- 
ment pas lieu de s’applaudir. Si par hazard quel- 
ques dévots nous montrent un front férein , de 
l’enjouement , de l’indulgence , c’efl: que les idées 
noires de la religion n’ont pu venir à bout de 
leur tempérament heureux ; ou bien cela peut 
encore venir de ce qu’ils n’ont point fuffifam- 
ment envifagé l’enfemble de leur fyftême de 
religieux , qui duement confidéré devroit les 
plonger dans les plus terribles inquiétudes & dans 
les plus noirs chagrins. 

Quiconque a médité férieufement le Dieu des- 
potique & fantafque que les chrétiens adorent • 
quiconque réfléchit à la conduite tyrannique que 
la bible lui prête ; quiconque a profondément 
rêvé aux dogmes défoians de la prédelfination 
gratuite des élus & de la réprobation du plus 
grand nombre des hommes , quiconque fait qu’un 
bon chrétien n’efi: jamais bien alluré s’il ell di- 
gne d’amour ou de haine , & ne peut fe flat- 
ter de mériter ou d’obtenir la grâce du Tout- 
Fuiflant ; quiconque fait réflexion qu’un moment 
de foiblefle peut lui faire perdre tout d’un coup 
les mérites d’une vie remplie de bonnes œu- 
vres ; quiconque , dis-je , s’occupe Pefprit de ces 
Spéculations fatales ne peut , fans être un infenfé , 
le livrer à la joie , ni montrer une gaieté bien fin- 
cere & bien pure. Croyez-vous , Madame , en 
bonne foi que ce dévot Pafcal , qui fe fai'ànt un 
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crime de fa tendrefle pour fa fœur , la brufquoie 
fouvent par piété , fûc un homme bien focia- 
ble & le bien gai ? 

Tout ramene néceflairement à la triftefle & 
au chagrin dans la religion chrétienne ; elle ne 
nous occupe que d’objets lugubres. Elle nous 
parle d’un Dieu jaloux des mouvemens de notre 
cœur , de nos penchans les plus naturels , qui 
nous interdit les plaifirs les plus légitimes, qui 
fe repaît de nos foupirs , de nos gémiffemens , 
de nos larmes , de nos douleurs , qu’il fe plaît 
à nous éprouver par des chagrins, qui nous en- 
joint de nous mortifier , de nous priver de ce 
qui fait l’objet de nos defirs , de nous détacher 
de l’amour des chofes d’ici-bas j en un mot , qui 
contredit fans ceffe la voix & les vœux de la 
nature ; un tel Dieu n’eft afturément pas fait. pour 
infpirer de la gaieté. Un Dieu qui ne fait point 
grâce à fon propre fils , qui veut avoir des vic- 
times éternelles de fa fureur , qui venge fans me- 
fures les fautes involontaires que l’on commet 
contre lui , n’eft propre qu’à plonger dans le dé- 
felpoir ceux qui ont le malheur de le méditer. 
Enfin un chrétien qui doit craindre qu’à chaque 
inftant la mort ne le préfente an tribunal d’un 
juge impitoyable dont les décrets éternels ont 
d’avance décidé de fon fort , doit être néceflai- 
rement dans des tranfes continuelles. Que di- 
rions-nous d’un homme qui montreroit delà 
gaieté ou même de la tranquillité tandis qu’à 
chaque inftant il attendroit fa fentence de 
mort ? 

.Ainfi , Madame, ne nous en rapportons point 
aux dilcours contradictoires de ces prêtres , qui 
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après nous avoir effrayés par leurs dogmes tep* 
ribles, s’efforcent de nous raffurer par des efjpé- 
tances vagues , & nous exhortent à mettre notre 
confiance dans un Dieu contre lequel ils nous 
ont fi défavorablement prévenus ; qu’ils ne nous 
difent point que le joug de Jefus-Chrift eft lé- 
ger ; il éft infupportable pour quiconque y fait at- 
tention ; il n’eft léger que ponr ceux qui le por- 
tent fans réflexion ou pour ceux qui prennent 
le foin de l’impofer aux autres fans vouloir eux- 
mémes s’en charger. 

Souffrez , Madame , que j’en appelle à vous- 
même. Etiez-vous donc bien heureufe , bien 
contente & bien gaie quand vous m’avez fait 
le dépofitaire des inquiétudes fecrettes que vous 
caufoient des préjugés qui commençoient à pren- 
dre fur votre efprit l’empire fatal que jufqu’ici 
j’ai tâché de détruire ? Votre ame. agitée ne 
fembloit-elle pas entraînée dans le malheur en 
dépit de votre jugement ? N’étiez-vous pas fé- 
rieufement occupée à prendre des mefures pour 
faire divorce avec votre bonheur ? En faveur de 
la religion , n’étiez-vous pas prête à renoncer 
au monde & à mettre en oubli ce que vous de- 
viez à la fociété ? Si j’en fus affligé je n’en fus 
point furpris ; la religion chrétienne fe fait un prin- 
cipe d’anéantir le bonheur & le repos jufqu’au 
fond du cœur de l’homme ; elle fe plaît à l’ai— 
larmer , à le faire trembler , elle ne peut ren- 
dre heureux que ceux qui ne l’ont point affez 
méditée ; elle vous eût infailliblement plongée 
dans le malheur ; votre efprit conféquent vous 
auroit fait embraffer fon enfcmble , & vo- 
fre imagination trop fenfible vous auroit em- 
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portée à des excès dangereux pour vous - même 
& qui en euffent forcé beaucoup d’autres à gé- 
inir. Une ame telle que la vôtre n’eût point goûté 
la paix • les craintes de la religion font trop fû- 
res , & fes confolations contradidoires fcnt 
trop vagues , elles ne peuvent donner à l’ef- 
prit 1 afliette & la tranquillité néceffaires pour 
travailler à fon propre bonheur ou à celui des 
autres. 

En effet , je vous l’ai déjà dit , il eft bien 
difficile de s’occuper du bonheur des autres quand 
on eft foi-méme malheureux. Le dévot qui fe pri- 
ve de tout , pour qui tout eft fcrupule , qui fe 
fait des reproches continuels à lui-même qui s’é- 
chauffe l’efprit par la méditation , le jeûne & la 
retraite , doit naturellement s’irritercontre tous 
ceux qui ne fe croient point obligés à faire des 
facrifices aufli pénibles : il doit prendre de l’hu- 
meur contre des profanes qui négligent des pra- 
tiques ou des devoirs que Dieu lui femblc exi- 
ger. II ne fe trouve bien qu’avec ceux qui voient 
les chofes comme lui , il fe fépare des autres & 
finit par les haïr ; il fe croit obligé de faire hau- 
tement parade de fa façon de pcnfer \ il doit 
faire éclater fon zèle , au rifque même de pa- 
roître ridicule. S’il montroit de l’indulgence , il 
auroit fans doute à craindre de fe rendre com- 
plice des outrages que l’on fait à fon Dieu ; il 
doit reprendre les pécheurs , & ce fera commu- 
nément avec aigreur , parce qu’il a l’humeur 
aigre ; enfin il doit s’irriter contre eux & , 
par conféquent , fe rendre incommode pour 
peu qu’il ait du zèle , il n’eft indulgent & doux 
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que lorfqu’il n’cft point affez zélé pour fa re- 
ligion. 

La dévotion ne tend qu’à concentrer en nous- 
mêmes des fentimens fâcheux qui tût ou tard 
fe manifeftent d’une façon déplaçante pour les 
autres. Les dévots mylliques le Tentent très- 
fcien ; le monde les importune & ils font im- 
portuns au monde , qui ne pourroit fubfifter 
fi chacun tendoit aux perfeâions fublimes & 
fauvages que la religion nous propofe. L’on 
ne peut allier le monde avec Jefus-Chrift j 
Dieu demande notre cœur tout entier , il n’en 
peut rien refter pour fes chétives créatures ; 
& même , pour peu que l’on ait de zèle , on 
fe croit obligé de les tourmenter afin de les 
amener à la pratique des vertus merveilleu- 
les auxquelles l’on s’imagine que leur fa.ut eft 
attaché. 

Etrange religion , fans doute , que celle qui 
pratiquée à la rigueur , entraîneroit la ruine 
totale de la fociété ! le dévot fincere fe pro- 
pofe des perfeâions impoflibles & dont la na- 
ture humaine n’eft point capable j comme mal- 
gré tous fes efforts il ne peut y parvenir 7 il 
eft toujours mécontent de lui-même , il fe re- 
garde comme l’objet de la colere de fon Dieu , 
il fe reproche tout ce qu’il fait , il éprouve 
des remords pour tous les plaifirs qu’il s’eft per- 
mis , il craint que tout ne foit pour lui une 
occafion de chute ; pour fa plus grande fureté , 
il doit éviter la fociété , qui peut à chaque 
inftant le détourner de fes prétendus devoirs , 
l’exciter au péché , le rendre le témoin ou le 
complice de fes déréglemens ; enfin , s’il eft 
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bien zélé , le dévot ne peut s’empêcher de 
fuir ou de détefter des êtres qui , îuivant les 
trilles idées de la religion , ne femblent 
perpétuellement occupés qu’à irriter fon Dieu. 

D’un autre côté , vous favez , Madame , 
que c’ell communément le chagrin &la mélan- 
colie qui déterminent à la dévotion ; ce n’eft 
communément que lorfque le monde nous 
abandonne & nous déplaît que nous avons re- 
cours au ciel; c’elt dans les bras de la religion 
que les ambitieux cherchent à fe confoler de 
leurs difgraces & de leurs projets renverfés ; 
nos femmes galantes ou déréglées fe font dé- 
votes lorfqu’elles voient que le monde les 
quitte , elles offrent à Dieu un cœur ufé & 
des charmes qu’elles ne voient plus adorés. La 
ruine de leurs attraits les avertit que leur em- 
pire n’ell plus de ce monde ; remplies de dé- 
pit , dévorées de chagrins , irritées contre la 
fociété où déformais elles ne comptent plus 
jouer un rôle bien agréable, elles fe livrent à 
la dévotion , elles fe diftinguent par des folies 
religieufes après avoir fcandalifé par des vices 
ou par des folies mondaines ; & la rage dans 
l’ame, elles adorent en frémiffant un Dieu qui 
ne les dédomage que foiblement des biens qu’el- 
les ont perdus. En un mot , c’elt l’humeur , 
l’affliéHon , le défefpoir qui font la plupart des 
converlions ; ce font toujours des pallions fruf- 
trées qui nous livrent à nos prêtres; ce font-là 
les coups merveilleux de la grâce dont Dieu fe 
fert pour ramener à lui. 

Il n’elt donc point furprenant fi dans les 
perfonnes livrées à la dévotion nous voyons 
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communément dominer la trifteffe & l’humeurj 
Ces difpofitions fe trouvent' d’ailleurs perpétuel- 
lement alimentées par la religion , qui n’eft pro- 
pre qu’à aigrir de plus en plus les âmes que le 
chagrin lui foumet. La converfation d’un direc- 
teur eft une foible reffource pour confoler de 
la perte d’un amant ; les efpérances flatteufes 
de l’autre monde dédommagent rarement des 
réalités de celui-ci ; les occupations fidives de 
la religion ne fuffifent point pour remplir des 
âmes que les intrigues , la diflipation & les 
plaifirs pouvoient à peine remplir. 

Aufïi voyons-nous , Madame , que les effets 
de ces converfions éclatantes , fi propres à ré- 
jouir le tout-puiffant & fa cour , n’ont rien d’a- 
vantageux pour les habitans de ce bas monde. 
Si ces changemens opérés par la grâce ne ren- 
dent pas plus heureux ceux fur qui ils s’opè- 
rent , ils ne procurent ni agrémens ni profit à 
ceux qui en font les témoins. En effet , quels 
avantages la fociété retire-t-elle de la plûparc 
des converfions ? Ces perfonnes touchées par la 
grâce deviennent-elles meilleures, réparent-el- 
les le mal qu’elles ont fait , font-elles vraiment 
du bien à ceux qui les entourent ? Un courti- 
fan qui étoit arrogant & fuperbe devient-il 
humble & doux ? Un homme injufte & cruel 
répare-t-il le mal qu’ont fait fes injuftices Un 
voleur public rend-il à la fociété ce dont il l’a- 
voit dépouillée ? Une femme galante & difii- 
pée répare-t-elle par fes foins vigilans le tort 
que fes défordres & fer diffipations ont fait à fa 
famille? Non, fans doute: ces perfonnes con- 
verties & touchées de Dieu fe contentent pout 
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ï’brdinaire de prier , de jeûner , de faire des 
aumônes & des retraites , de fréquenter des 
êglifes , de clabauder en faveur de leurs prê- 
tres , d’intriguer pour foutenir un parti , de 
décrier tous ceux qui ne penfent pas comme 
leurs direâeurs , de montrer un zèle ardent & 
ridicule pour des queftions qu’elles n’entendent 
pas; avec cela elles fe croient quittes envers 
Dieu & les hommes , & la fociété ne gagne 
rien à leur converfion miraculeufe ; au contraire 
la dévotion ne fait fouvent qu’exalter , enveni- 
mer & rendre plus incommodes les pallions 
que nos nouveaux convertis avoient aupara- 
vant; elle ne fait que tourner ces pallions vers 
de nouveaux objets , & la religion juftifiera 
toujours les excès auxquels elles pourront fe 
porter. C’eft ainli qu’un ambitieux deviendra 
tin fanatique orgueilleux & turbulent , qui fe 
croira juftifié par fon zèle ; c’eft ainli qu’un 
courtifan difgracié cabalera au nom du ciel 
contre fes propres ennemis ; c’eft ainli qu’un 
homme haineux & vindicatif fous prétexte de 
venger Dieu cherchera les moyens de fe ven- 
ger lui-même. C’eft ainli qu’une femme pour 
avoir quitté le rouge , fe croira en droit de 
faire fentir fon humeur acariâtre au mari qu’elle 
outrageoit peut-être autrefois ; elle médira pieu- 
fement de celles qui fouvent fe permettront 
les plailirs les plus innocens ; en croyant montrer 
beaucoup de zèle elle montrera beaucoup d’hu- 
meur , d’envie , de jaloulie , de malignité ; en pre- 
nant chaudement les intérêts du ciel ,ellemontrera 
beaucoup d’ignorance , de délire &de crédulité. 

Mais qu’eft-il befoin , Madame , d’infifter 
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là-deftus? Vous habitez un pays où vous voyez 
bien des dévots & peu de gens vertueux. Pour 
peu que vous vouliez approfondir les choies , 
vous trouverez que parmi ces perfonnes fi per- 
fuadées de la religion , fi convaincues de fon 
importance & de l'on utilité , qui parlent fans 
ceffe de fes confolations , de fes douceurs , de 
fes vertus , il n’en eft guere qu’elle rende véri- 
tablement heureufes ; il en eft encore moins 
qu’elle rende meilleures. Sont-elles vivement 
pénétrées des fentimens de leur religion af- 
fligeante & terrible? Vous les trouverez atra- 
bilaires , incommodes & farouches. Sont-elles 
légèrement affeâées des principes de cette re- 
ligion ? Vous les trouverez moins féveres. La 
religion de la cour , comme vous favez , eft 
un mélange continuel de dévotion , & de plai- 
firs : un cercle d’exercices de piété & de difli- 
pations , de ferveur momentanée & de déré- 
glemens continus; cette religion fait allier Je- 
liis-Chrift avec les pompes de Satan. Nous y 
voyons le fafte , l’orgueil , l’ambition , l’intri- 
gue , la vengeance , l’envie , le libertinage s’a- 
malgamer avec une religion dont les maximes 
font aufteres. Des cafuiftes faciles pour les grands 
approuvent cet alliage , ils leur font une reli- 
gion qui fe dément de fes principes pour fe 
prêter aux circonftances , aux pallions & aux 
vices des hommes ; des dofteurs trop rigides 
ou trop chrétiens revolteroient des gens qui ne 
confentent à être religieux qu’à condition de 
n’être point gênés. Voilà , fans doute , pour- 
quoi le janfénifme , qui voudroit nous ramener 
aux principes aufteres du chriftianifme primitif , 
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toe peut prendre à la cour. Les maximes outrées 
de la religion chrétienne ne peuvent convenir 
qu’à des hommes de la trempe de fes premiers 
fondateurs ; elles ne font faites que pour des êtres 
abjects , bilieux & mécontens , qui fe voyenc 
écartés du tafte , du pouvoir , des honneurs , 
qui font néceftairement les ennemis des gran- 
deurs , auxquelles il ne leur eft point permis de 
prétendre. Les dévots ont le fecret de fe faire 
un mérite de leur averfion ou de leur mépris 
pour les chofes qu’ils ne peuvent obtenir. 

Cependant un chrétien bien conféquent à fes 
principes ne devroit prétendre à rien ] il ne 
doit rien defirer ; il doit fuir le monde & feS 
pompes , il ne doit point avoir de pallions. C’eft un 
vrai ftoïcien dont le fanatifme religieux a exalté 
la philofophie chagrine. Les perfections outrées 
qu’il doit fe propoler le mettent avec lui-même 
dans une guerre perpétuelle qui ne peut man- 
quer de le rendre malheureux ; il doit fe tenir 
continuellement en garde contre les objets de 
ce monde qui font pour lui des occafions de 
fcandale ou de péché. Le vrai chrétien eft l’en- 
nemi de lui-même & du genre-humain ; pour 
fa propre fureté il devroit vivre en hibou & ne 
jamais fe montrer. Sa religion le rend eflentiel- 
lement infociable , également inutile à lui-même 
& défagréable aux autres. Que peut faire la fo- 
ciété d’un homme qui tremble fans cefte , qui 
s’afflige , qui prie , qui médite ? Quel but peut 
fe propofer un dévot qui doit fuir un monde 
pervers , détefter fes grandeurs & fes richelfes 
qui pourroient le damner , & s’interdire des 
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plaifirs que Dieu ne voit point fans colere 9 b 
fans jaloufie ? 

Que réfulte-t-il de ces maximes d’une morale 
fanatique ? Il en réfulte la même chofe que 
des loix trop rigoureufes que tout le monde eft 
forcé d’admettre & que perfonne n’exécute. On 
a quelque fois mis en problème fi une fociété 
d’athées pourroit fe maintenir ; on pourroit 
avec bien plus de raifon demander fi une fo- 
ciété de vrais chrétiens pourroit long-tems (*) 
fubfifter. Que deviendroit une nation doftt tous 
les habitans voulant être parfaits fe livreroient 
à la contemplation, à là pénitence , à la prière, 
où chacun fuiroit les richefles , la confidération , 
les grandeurs , les dignités ; où perfonne ne fon- 
geroit au lendemain ; où tout le monde unique- 
ment occupé du Ciel , négligeroit totalement 
tout ce qui a du rapport à une vie tranfitoire 
& paflagere ; où chacun fe feroit un mérite du 
célibat ; où à force de vaquer à des exercices 
de piété , perfonne n’auroit le loifir de prête» 
des fecours à fes femblables ? Il eft évident 
qu’une pareille fociété ne pourroit fubfifter que 
dans k Thébaïde & feroit bientôt anéantie. Si 

quelques 


(*) Conférez ici ce que dit Bayle , Continuation des 
penfees diverfes fur la Comett , Seâion 12. 4 > Tom. 
4. Mr. Roufleau de Genève dans fon Contraâ * 

Liv. 4, ch. 8. Voyez auffi les Lettres écrites de la Mon- 
tagne , Lettre ire. pag. 45 jufqu’à 54. Edit, m-8 . 
L’auteur y difcute la même matière , & confirme ion 
opinion par de nouveaux raifonnemens qui méritent 
fort d’être lus. Note de l’ Editeur. 
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Quelques monafteres nous montrent des exemples 
d’une pareille ferveur, c’eftque ces maifons ren- 
ferment des fanatiques aux befoins defquels la 
fociété a pourvu. Mais qui eft-ce qui pourvoi- 
rait aux befoins d’une nation entière qui s’aban- 
donnerait elle-même pour ne fonger qu’au ciel ? 

Concluons que la religion chrétienne n’eft point 
faite pour ce monde ; elle n’eft propre à faire 
le bonheur ni des fociétés , ni des individus ; les 
préceptes & les confeils d’un Dieu font imprati- 
cables , & plus propres à décourager les hom- 
mes , à les jetter dans le défefpoir & l’apa- 
thie , qu’à les rendre heureux , a&ifs 6c ver- 
tueux. Un chrétien eft forcé de faire abftrac-* 
tion des maximes de fa religion dès qu’il veut 
vivre dans le monde ; il celle d’être vraiment, 
chrétien dès qu’il travaille à fon propre bon-' 
heur , il perd de vue le ciel quand il fonge à 
celui des autres ; il rifque d’otfenfer fon Dieu 
dès qu’il a des delirs , dès qu’il vit dans la fo- 
ciété qui n’eft propre qu’à allumer fes pallions , 
dès qu’il fe permet des plailirs ; en un mot , 
un bon chrétien eft un homme de l’autre mon- 
de , il n’eft point fait pour celui-ci. 

Audi voyons-nous que les chrétiens pour s’hu- 
manifer font à chaque inftant forcés de fe dé- 
partir de leurs fpéculations furnaturelles & di- 
vines. Leurs pallions comprimées ne font point 
étouffées pour cela ; elles n’en font même fou- 
vent que plus fortes 6c plus propres à troubler 
la fociété. Mafquées fous le voile de la religion 
elles n’en produifent communément que des ef- 
fets plus terribles. C’eft pour lors que l’ambition,» 
1# vengeance , la cruauté , la colere , la ca- 
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lomnie , l’envie , couvertes du beau nom de 
zèle caufent les plus grands ravages , ne con- 
noiffent point de bornes & font illulion même 
à ceux qui font tranfportés par ces funeftes paf- 
fions. Car la religion n’anéantit point les paf- 
fîons dans les cœurs des dévots , fouvent elle 
les juftifîe , & l’expérience nous prouve que les 
meilleurs chrétiens ne font rien moins que les 
meilleurs des hommes , & qu’ils n’ont aucune- 
ment le droit de reprocher aux incrédules ni 
les prétendues conféquences de leurs principes, 
ni les pallions qui les portent à l’incrédulité. 

En effet , la charité des miniftres pacifiques 
de la religion & de leurs pieux adhérens , ne 
les empêche pas de noircir leurs adverfaires 
dans la vue de les rendre odieux & d’attirer 
fur leur tête la vindiéfe publique ; leur zèle pour 
la gloire de Dieu leur permet d’employer in-* 
différemment toutes fortes d’armes ; la calom- 
nie fur-tout leur fournit en tout tems de très- 
puiffans fecours. A les en croire il n’y a que les 
déréglemens du cœur qui portent à l’incréduli- 
té ; ce n’eft que pour pouvoir donner un libre 
coürs à fes pallions que l’on renonce à la reli- 
gion ; ne point croire , félon eux , fuppofe tou- 
jours un cœur corrompu , des mœurs dépravées , 
un libertinage affreux. En un mot , ils préten- 
dent que tout homme qui refufe d’admettre leurs 
rêveries ou leur morale merveilleufe , ne peut 
avoir de motifs pour faire le bien , & n’en 2 
que de trés-puiffans pour commettre le mal. 

C’eft ainfi que nos charitables doâeurs tra- 
veftiffent les ennemis de leur pouvoir en des 
brigands dangereux, que la fociété pour fon in- 
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térét devroit profcrire & détruire. Il réfulte dé 
ces imputations que ceux qui renoncent au pré- 
jugé pour confulter la raiton , font les plus dé- 
raifonnables des hommes ; que ceux qui condam- 
nent la religion à caufe des crimes qu’elle pro- 
duit fur la terre ou auxquels elle fervit toujours 
de prétexte , font de mauvais citoyens ; que ceux 
qui fe plaignent des troubles que des prêtres tur- 
bulens ont tant de fois excités , font des pertur- 
bateurs du repos des nations ; que ceux qui fré- 
miffent à la vue des perfécutions inhumaines & 
injuftes que l’ambition & la fourberie des prê- 
tres ont 1 incitées , n’ont nulle idée de juftice & 
doivent néceffairement étouffer en eux les fen- 
timens de l’humanité. 11 s’enfuit que ceux qui 
méconnoiffent les motifs faux & trompeurs que 
jufqu’à préfent l’on a fi vainement été chercher 
dans l’autre monde pour engager les hommes à 
être vertueux , équitables , bienfaifans , n’ont plus 
aucuns motifs réels pour pratiquer les vertus né- 
ceffaires ici-bas à leur propre fureté. Enfin il 
s’enfuit que ceux qui veulent détruire la tyran- 
nie facerdotale , & des impoftures dangereufes 
aux fouverains & aux fujets , font des ennemis 
de l’état que les laix devroient d'avance punir. 

Je crois , Madame , que vous ferez mainte-r 
nant très-convaincue que les vrais amis du genre- 
humain & des princes ne peuvent être des amis 
de la religion ou des prêtres. Quels que foient 
les motifs ou les pallions qui déterminent un 
homme à l’incrédulité ; quels que foient les 
principes qui en découlent , ils ne peuvent être 
aulfi pernicieux que ceux qui émanent direde- 
ment & néceffairement d’une religion auffi ab- 
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furde & aulTi atroce que la chrétienne. L’incré- 
dulité ne fonde pas les droits fur la divinité , 
ellè ne prétend pas dominer fur les confcien- 
ces , elle n’a point de prétexte pour violenter 
les efprits , ni pour haïr perfonne à caufe de 
les opinions , à moins que ces opinions ne fui- 
rent dangereufes dans la pratique. En, un mot , 
les incrédules n’ont point une infinité de mo- 
tifs , d’intérêts & de prétextes pour nuire dont 
les partifans zélés de la religion font abondam- 
ment pourvus. Un incrédule en pouvoir ne fe- 
iôit ni plus jufte ni plus méchant qu’un dévot 
en pouvoir qui fe fait un devoir de perfécuter. 

Un incrédule qui réfléchit s’apperçoit que fans 
fortir de ce monde il a des motifs preffans & 
réels qui l’invitent a bien 1 faire . il fent linté— 
rét qtr’iï a de fe conferver lui-même & d’éviter 
ce qui pourroit lui nuire ; il fe voit uni par des 
foins phyfiques réciproques avec des hommes qui 
le mépriferont , s’il a des vices ; qui le dételle- 
ront , s’il fe rend coupable de quelque aftion 
contraire l-'llt juftice ou à la vertu ; qui le pu- 
niront, 's’il commet des crimes ou s’il outrage 
les loix. L’idée de la décence & de l’ordre , le 
defir de mériter l’approbation de fes concitoyens , ^ 
la crainte d’encourir le blâme & les châtimens , 
font des freins fuffifans pour contenir tout hom- 
me cenfé. S’il eft daqs le délire , toute la cré- 
dulité du monde ne pourra le retenir ; s’il eft 
aflez puifiant pour ' ne rien craindre ici-bas & 
pour fe mettre au-deffus de l’opinion des hom- 
mes , il ne craindra pas plus l’opinion divine 
o t ue la haine & le mépris des juges qu’il a de- 
vant les yeux. 
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On nous dira peut-être que la crainte d’un 
DieN vengeur fert au moins à prévenir un grandi 
nombre de crimes cachés que l’on fe permettroic 
fans la religion. Mais la religion elle-même pré- 
vient-elle ces crimes cachés ? Les nations chré- 
tiennes ne font-elles pas remplies de frippons 
de toute efpece qui machinent en fecret la rui- 
ne de leurs concitoyens. Les perfonnes les plus 
crédules en apparence ne fe permettent - elles • 
pas une infinité de vices dont elles auroient à 
rougir , fi le hazard les découvroit ? L’homme 
le plus pcrfuadé que Dieu voit toutes fes actions 
ne rougit fouvent pas de commettre en fecret 
des chofes qu’il ne fe permettroit pas devant le 
dernier des humains. 

Que devient donc ce frein fi puifTant que la 
religion met aux pallions ? Si l’on s’en rappor- 
toit aux difcours de nos prêtres , il fembleroic 
qu’il ne fe commet point de crimes ni publics » 

ni cachés dans les pays où leurs leçons font écou- 
tées ; on les prendroit eux-mêmes pour des an- 
ges & tout homme religieux feroit un homme 
fans défauts. Nous oublions nos fpécujations re- 
Jigieufes toutes les fois que nous éprouvons des 
paffions violentes , lorfque nous fommes enchaî- 
nés par les liens de l’habitude ou lorfque nous 
fommes aveuglés par de grands intérêts ; alors 
nous ne raifonnons plus. C’eft le tempérament 
& l’habitude qui nous rendent vertueux ou vi- 
cieux. Un incrédule peut avoir des pallions très- 
fortes ; il peut raifonner très-jnfte relativement à 
la religion , & raifonner très-mal relativement à 
fa conduite. Celui qui croit tout eft un mau^ 
vais raii’onneur ; fi de plus il agit très-mal , 
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il eft à la fois un imbécille & un méchant! 

Il eft vrai que nos prêtres refufent aux incré- 
dules l’avantage de bien raifonner ; ils pré- 
tendent qu’on raifonne tpujours très-mal quand 
ôn préféré la raifon à leur autorité. Mais en 
cela ils font évidemment juges & parties ; c’eft 
aux perfonnes défintéreflées à décider la quef- 
tion. En attendant , les prêtres eux-mêmes lem- 
blent fe défier de la bonté de leurs raifonne- 
mens \ ils appellent le bras féculier au fecours 
de leurs argumens ; ils font entrer à coups de 
fouet en paradis ; ils éclairent les hommes à la 
lueur des bûchers ; ils inculquent la foi à grands 
coups d’épée ; ils ont la lâcheté de défier des 
hommes qui ne pourroient impunément fe mon- 
trer. Cette conduite n’annonce point des gens 
fortement perfnadés de la force de leurs argu— 
mens. Si nos théologiens étoient de bonne foi , 
n’ouvriroient-ils pas un champ libre à la difpu- 
te ? Ne permettroient-ils pas la difcuftion ? Ne 
feroicnt-ils pas charmés qu’on leur propofât des 
difficultés qui , fi leur fyftême étoit vrai , ne 
fcrviroient qu’à la rendre plus folide Mis trou- 
vent plus fûr d’en ufer envers leurs adverfaires 
comme les prêtres Mexicains qui faifoient lier 
des efclaves avec lefquels ils combattoient , & qui 
les tuoient enfuite pour avoir ofé fe mefurer 
avec eux. 

Quoi qu’il en foit , il eft trés-poflible qu’un 
incrédule ait une conduite blâmable y en cela 
il eft, au raifonnement près, fur la même ligne 
que le dévot. Les partifans les plus fanatiques de 
la religion font forcés de convenir que parmi 
leurs adhérens il ne fe trouve qu’un petit nom- 


Digitized by Google 



a Eugénie; ,71 

bre d’élus oh de gens que la religion parvienne 
à rendre vertueux ; de quel droit exigeroient.- 
ils donc que l’incrédulité , qui n’a rien de furna- 
turel , produisît des effets que , de leur aveu 
même , la religion divine ne produit point ? Si 
tous ceux qui croient étoient des gens de bien , 
la caufe de la religion feroit complettement ga- 
gnée , furtout fi les indévots étoient toujours des 
gens fans mœurs & fans vertu. Mais , quoi qu’en 
difent nos prêtres , il eft des incrédules plus ver- 
tueux que les hommes les plus dévots. Un heu- 
reux tempérament , un# éducation honnête , le 
defir de vivre paifibles , la crainte de s’attirer 
la haine ou le blâme, l’habitude de bien faire 
leur fuffifent & leur fourniront toujours des mo- 
tifs bien plus puiflans & plus vrais que ceux de 
la religion pour s’abftenir du vice & pratiquer 
la vertu. D’ailleurs , l’incrédule n’a point une 
infinité de reffources que la religion fournit au 
fuperftitieux ; celui-ci peut quand il veut e/pier 
fes crimes , fe réconcilier avec Dieu y & mettre 
fa confcience en repos ; l’incrédule qui a com- 
mis le mal ne peut fe réconcilier ni avec la fo- 
ciété qu’il outrage , ni avec lui-même qu’il eft 
forcé de haïr. S’il n’a point à efpérer de récom- 
penfes dans l’autre vie , il n’en a que plus d’in- 
térêt à mériter les hommages que dans tous les 
pays policés l’on rend à la vertu , à la probité , 
à une conduite conftamment honnête ; à évi- 
ter les peines & le mépris que la fociété dé- 
cerne contre ceux ' qui troublent fon bien-être 
ou qui refufent d’y concourir. 

Il paroît évident que tout homme qui confulte 
fa raifon doit être plus raifonnable que celui 
qui ne confulte que fon imagination. 11 eft évi- 
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dent que celui qui confulte fa propre nature & 
celle des êtres qui l’entourent , doit avoir des 
idées plus vraies du bien & du mal , du jufte 
& de Finjufte , de l’honnête & du déshonnê- 
te , que celui qui , pour régler fa conduite, ne 
confulte que les oracles d’un Dieu caché que fes 
prêtres font méchant , injufte , changeant , fe 
contredifant lui-même , & qui a quelquefois or- 
donné les aâions les plus contraires à la morale 
& à toutes les idées que nous avons de la vertu. 
Il eft évident que celui qui réglera fa conduite 
fur la morale facerdotale ne luivra que le ca- 
price & les pallions de fes prêtres , & fera fouvent 
un homme très-nuifîble en fe croyant très-ver- 
tueux. Enfin , il eft évident qu’en fe conformant 
aux préceptes & aux confeils de la religion , on 
peut être fort pieux fans avoir l’ombre de la 
vertu. L’expérience nous prouve qu’il eft très- 
poflible d’adhérer aveuglément à tous les dogmes 
les plus inintelligibles de nos prêtres , d’obier— 
ver très-fcrupuleufcment routes les pratiques 
qu’ils recommandent , de profefter de bouche 
toutes les vertus chrétiennes , fans avoir aucune 
des qualités néceflàires à notre propre bonheur 
& à celui des êtres avec qui nous vivons. Les 
Saints mêmes que l'on nous propofe comme des 
modèles n’ont été rien moins que des hommes 
utiles à la fociété ; nous ne voyons en eux que 
des fanatiques fombres qui fe (ont facrifiés eux- 
mêmes aux idées affligeantes de leur religion ; 
pu des fanatiques emportés qui fous prétexte de 
fervir cette religion , ont perpétuellement trou- 
blés le repos des nations ; ou des docteurs en- 
thoufiaftes qui à force de rêver ont trouvé des 
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ïyftêmes propres à troubler les cerveaux de leurs 
adhérens. Un faint , quand il eft tranquille , ne 
fe propofe jamais que d’étre utile à lui-même , 
& ne fonge qu’à faire fon falut dans la retrai- 
te j un faint , quand il eft a&if , ne fe produit 
dans le monde que pour débiter fes revêries fu- 
«eftes à la fociété , & pour foire valoir les pré- 
tentions de l’églife qu’il confond avec les inté- 
rêts de fon Dieu. 

En un mot , Madame , je ne puis trop le ré- 
péter , tout le fyftême religieux ne paroît ima- 
giné que pour l’utilité des prêtres ; la morale 
des chrétiens n’eut jamais en vue que l’intérêt 
du facerdoce ; toutes les vertus que le chriftia- 
nifme enfeigne n’ont pour objet que l’églife & 
les miniftres ; & ceux-ci ne fe font jamais pro- 
pofé que d’aflervir les peuples pour profiter de 
leurs travaux & de leur crédulité. L’on peut , fans 
doute , avoir des mœurs & des vertus fans entrer 
dans ces complots ; fi les prêtres n’approuvent 
point ceux qui les contredifent , & refufent 
toute probité aux penfeurs qui rejettent leurs 
inutiles ou leurs dangereufes vertus , la fociété 
qui , pour fe foutenir a befoin de vertus plus 
humaines & plus réelles , ne doit point adopter 
les fentimens ni époufer les querelles de ces 
hommes vifiblement ligués contre elle. Si les 
miniftres de la religion ont befoin de leurs dog- 
mes , de leurs myfteres , de leurs vertus fa- 
natiques pour étayer leur empire üfurpé , le 
gouvernement a befoin de vertus raifonnables , 
d’une morale évidente & fur -tout pacifique , 
pour exercer fes droits légitimes. Enfin , les in- 
dividus qui compofent toute fociété , ont be- 
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foin d’une morale qui les rende heureux en c® 
inonde , fans s’exnbarrafler de celle qui ne fera 
leur bonheur que dans un monde imaginaire 
<3ont ils n’ont que les idées qu’ils reçoivent de 
leurs prêtres. 

Ces prêtres ont eu l’adrefle de lier leur fyf- 
tême religieux à la morale pour le rendre plus 
facré & pour aflurer l’autorité que leur donnoient 
déjà leurs dogmes myftérieux ; à l’aide de cet 
artifice ils font parvenus à perfuader que fans re- 
ligion il ne pouvoit y avoir ni morale ni vertu. 
J’efpere , Madame , achever de détruire ce pré- 
jugé dans ma première , & montrer clairement 
à quiconque voudra réfléchir que ce font les no- 
tions abftraites , incertaines & trompeufes que 
la religion a de tout tems infpirées , & qui fou- 
vent ont infedé les philofophes eux - mêmes , 
qui ont jufqu’ici retardé les progrès de la mora- 
le , & qui ont fait de la fcience la plus certai- 
ne , la plus claire & la plus fenfible pour tout 
homme qui penfe , une fcience douteufe , énig- 
jnatique & remplie de difficultés. En attendant. 

Je fuis, &e. 
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F OUR peu , Madame , que vous ayez ré- 
fléchi fur ce que j’ai eu l’honneur de vous 
écrire jufqu’ici , vous ferez obligée de convenir 
qu’il eft abfolument impoflible de fonder une 
morale certaine & invariable fur une religion 
enthouflafte , ambiguë , myftérieufe , contra- 
dictoire & qui n’eft jamais d’accord avec elle- 
même. Vous fentirez qu’un Dieu qui femble avoir 
pris plaifir à fe rendre inintelligible , qu’un Dieu 
partial & changeant , qu’un Dieu dont les pré- 
ceptes fe détruifent les uns les autres , ne peut 
fervir de bafe à une morale qui doit être en 
tout tems la même pour tous les habitans de 
la terre. En effet , comment fonder la juftice & 
la bonté fur un être injufte & malin qui tente 
l’homme pour lequel il a créé l’univers , afin 
d’avoir le droit de le punir de s’être laiffé ten- 
ter ? Comment favoir à quoi s’en tenir fur les 
volontés d’un Dieu qui dit tu ne tueras point , 
& qui d’un autre côté fait exterminer des na- 
tions entières ? Quelle idée peut-on prendre 
de la morale qui peut plaire à un Dieu dont le 
fànguinaire Moyfe a été le prophète ; dont le 
rebelle , l’affaffin , l’adultere David a été le fa- 
vori ? Eft-il poflible de fonder les devoirs faints 
de l’humanité fur un Dieu dont les amis ont été 
des perfécuteurs inhumains & des monftres de 
cruauté ? Comment puifer nos devoirs dans les 
leçons des prêtres d’un Dieu de paix, qui ne 
xefpirent jamais que la fédition , la vengeance & 
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le carnage dés qu’on ofe toucher à leurs immu- 
nités ? Pouvons-nous prendre pour modèles de 
notre conduite des faints qui furent ou des en- 
thoufiafles inutiles , ou des fanatiques turbulens , 
ou des féditieux entêtés , qui fous prétexte de 
défendre la caufe de Dieu, ont excité les plus 
grands ravages fur la terre ? La faine morale 
peut-elle adopter des vertus impraticables & fur- 
naturelles, qui font vifiblement inutiles à nous- 
mêmes , & à ceux avec qui nous vivons , & dont 
les conféquences leur font fouvent très-dange- 
reufes .? Prendrons-nous pour les guides de nos 
mœurs des prêtres dont les leçons font confifter 
tous nos devoirs dans des opinions inintelligi- 
bles , dans des pratiques puériles & frivoles , 
qu’ils nous font préférer aux vertus les plus réel- 
les ? Enfin nous laiderons - nous conduire par 
des hommes dont la morale verfatile ne fe 
régie jamais que fur leurs intérêts préfens , & 
qui tantôt nous difent qu’il faut être bienfai- 
fans , humains & pacifiques, & qui tantôt nous 
font entendre que le ciel exige de nous d’être 
injuftes , inhumains , féditieux & perfides ? 

Vous fentez , Madame , qu’il eft impollible 
de fonder la morale fur des notions fi peu fixes 
& fi contraires à toutes les idées naturelles que 
nous avons de la vertu : par vertus nous devons 
entendre des difpofitions habituelles à faire ce 
qui peut procurer le bonheur de nos fembla- 
bles ; p ar vertu la religion n’entend que ce qui 
peut contribuer à nous rendre favorable un Dieu 
caché qui attache fes faveurs à des pratiques, à 
des opinions & fouvent à une conduite très-nui- 
fible à nous-mêmes & aux autres. La morale 
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des chrétiens eft une morale myftique qui , fem- 
blable aux dogmes de la religion , eft obfcure , 
inintelligible y incertaine & foumife aux inter*- 
prétations des hommes ; cette morale n’eft ja- 
mais confiante , parce qn’elle eft fubordonnée 
à une religion qui varie fans celle dans fes prin- 
cipes , & qui fe régie fur les volontés d’un Dieu 
variable & defpotique , ou plutôt , fur lès vo- 
lontés de fes prêtres , dont les intérêts chan- 
gent , dont les caprices varient & qui jamais ne 
peuvent par conféquent être d’accord avec eux- 
mêmes. Les écritures qui font les fources où les 
chrétiens' vont puifer leur morale , font non-feu- 
lement d’une profonde obfcurité & demandent 
des explications continuelles dont les prêtres fe 
font rendus les maîtres ; mais encore , elles fe 
contredifent elles-mêmes. Si ces oracles du ciel 
nous prefcrivent dans un paflage des vertus vrai- 
ment utiles, dans un autre elles approuvent ou 
prefcrivent des a&ions entièrement oppofées aux 
idées que nous avons de la vertu. Le même Dieu 
qui nous ordonne d’être bons , équitables , bien- 
faifans , qui défend de venger fes injures , qui 
fe déclare le Dieu de la clémence & de la mi- 
féricorde , fe montre comme implacable dans fes 
fureurs , s’annonce comme apportant le glaive 
& non la paix ; nous dit qu’il eft venu pour di- 
vifer les hommes ; enfin exige que l’on venge 
fes outrages , ordonne la rapine , la trahifon , 
l’ufurpation &: le carnage. En un mot, il eftim- 
pofliblede trouver dans l’écriture des principes 
sûrs de morale. Vous y voyez à côté d’un petit 
nombre de préceptes utiles & fenfés les maximes 
les plus extravagantes & les plus funcftes au 
bien de toute fociété. 


v, 

Digitized by Google 


Lettres 


7 8 

C’eft dans la ponâualité à remplir des devoirs 
fuperftitieux & frivoles que Dieu femble faire 
confifter la morale des Juifs dans tout l’ancien 
teftament *, des obfervations légales , des rites » 
des cérémonies font tout ce qu’il exige du peu- 
ple d’Ifrael ; en récompense de fon exaâitude 
fcrupuleufe à remplir ces prétendus devoirs , il 
lui permet de commettre les crimes les plus 
affreux* Les vertus recommandées par le fils 
de Dieu dans le nouveau teftament ne font à là 
vérité pas les mêmes que celles dont Dieu fou 
pere faifoit jadis tant de cas ; il contredit ce 
Dieu ; il annonce qu’il ne fe foucie plus ni de 
facrifices , ni d’offrandes , ni de pratiques ; il 
leur fubftitue ces vertus furnaturelles dont je 
crois avoir fuffifamment prouvé l’inutilité , l’im- 
pofTibilité , l’incompatibilité avec le bien-être de 
l’homme vivant en fociété. Le fils de Dieu n’eft 
pas plus d’accord avec lui-même que fon pere ; 
il détruit dans un endroit ce qu’il avoit établi 
dans un autre ; & depuis , fes prêtres ont anéanti 
à leur tour les principes qu’il avoit pofés lui- 
même. Ils ne s’accordent avec leur Dieu que 
quand les préceptes de ce Dieu s’accordent avec 
leurs intérêts préfens. Ont-ils intérêt de per- 
fécuter ? Ils trouvent que ce Dieu femble ordon- 
ner la perféctition & prétend que l’on contrai- 
gne les conviés d’entrer dans la falle du feftin * 
c’eft-à-dire , félon eux , dans l’églife. Sont-ils 
eux-mêmes perfécutés ? Ils trouvent que ce Dieu 
pacifique défend les voies de fait & ne voit la 
violence qu’avec une horreur extrême. Trouvent- 
ils que les pratiques fuperftitieufes font lucrati- 
ves & profitables pour eux-mêmes ? Nonobf» 
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tint l’averfion de Jefus-Chrift pour les offran- 
des , les pratiques & les cérémonies , ils y fou- 
mettent les peuples , ils les furchargent do 
rites myftérieux , ils les leur font bien plus 
refpeéler que les devoirs les plus faints de la 
fociété. Si Jefus n’a point voulu qu’on le ven- 
geât , ils trouvent que fon pere a voulu qu’on 
le vengeât à toute outrance. Si Jefus a déclaré 
«jue fon royaume n’étoit pas de ce monde & a 
montré le plus grand mépris pour les richeffes 9 
fes prêtres trouvent dans l’ancien teftament des 
raifons & des titres pour tout envahir , pour 
conquérir l’univers , difputer aux fouverains leur 
pouvoir , pour exercer en ce monde l’autorité 
la pl us illimitée , la licence la plus effrénée. 
En un mot , fi l’on trouve dans la bible quel- 
ques préceptes d’une morale faine & utile , l’on 

Î r trouve également de quoi juftifier les crimes 
es plus atroces. 

Ainfi dans la religion chrétienne la morale 
dépend uniquement de la fantaifie des prêtres , 
de leurs pallions , de leurs intérêts ; elle n’a ja- 
mais de principes sûrs , elle varie fuivant les cir- 
conftances ; le Dieu dont ils font les organes & 
les interprètes ne dit que ce qui leur convient 
le mieux & ne les contredit jamais ; fuivant leurs 
caprices, il change perpétuellement d’avis , il 
approuve & défapprouve les mêmes aéfions , il 
aime ou dételle une même conduite; il change 
le crime en vertu & la vertu en crime. 

Que réfulte-t-il de tout cela ? C’eft que les 
chrétiens n’ont jamais de principes sûrs en mo- 
rale ; elle varie avec la politique des prêtres , 
qui font en poffefiion de commander à leur cré- 
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dulité , & qui à force de menaces & de terreurs 
obligent les hommes à fermer les yeux fur leurs 
contradictions , & les âmes les plus honnêtes à 
commettre les forfaits les plus grands toutes les 
fois qu’il s’agit de la religion. C’eft ainfi que fous 
un Dieu qui recommande l’amour du prochain y 
les chrétiens s’accoutument dès l’enfance à dé- 
tefter ce prochain hérétique , & font prefque tou- 
jours dans la difpofition de lui nuire par la feule 
raifon qu’il n’eft pas fournis aux volontés de leurs 
prêtres. C’eft ainfi que fous un Dieu qui or- 
donne d’aimer fes ennemis & de pardonner les 
ofFenfes , les chrétiens haïflent & dérruifent les 
ennemis de leurs prêtres & vengent fans mefure 
les injures qu’ils prétendent avoir reçues. C’eft 
ainfi que fous un Dieu jufte & dont on ne cefle 
de vanter la bonté ; les chrétiens , au fignal 
de leurs guides fpirituels, deviennent injuftes & 
cruels , & fe font un • mérite d’avoir étouffé 
pour eux les cris de la nature , la voix de l’hu- 
manité ,■ les confeils de la fagefle & de l’inté- 
rêt public. . 

En un mot toutes les idées du jufte & del’in- 
jufte , du bien & du mal , de la bonté & de 
la méchanceté fe confondent néceflairement dans 
la tête d’un chrétien. Son prêtre defpotique com- 
mande au nom de Dieu à la nature même. A 
fa voix puiflante la raifon difparoît , la vérité 
eft forcée de fuir , l’imagination fe trouble , 
l’homme ne confulte plus que le fanatifme & le 
délire qui lui font infpirés d’en-haut. Dans fon 
aveuglement il foule aux pieds les devoirs les 
plus facrés & il fe croit vertueux en outrageant 
toutes les vertus. A-t-il des remords ? Son prêtre 

les 


Digitized by Googl 



à Eugénie. 


8i- 

îes appaife bientôt & lui indique des pratiques 
faciles à l’aide defquelles il pourra fe réconcilier 
avec Dieu. A-t-il commis des injuftices , des 
rapines , des vols ? Il peut tout réparer en don- 
nant à Péglife les biens dont il a dépouillé- fes 
concitoyens , ou en répandant des largefles qui 
ferviront à faire dire des prières & à nourrir l’oi- 
fiveté. Jamais ce prêtre ne lui reprochera les 
injuftices , les cruautés & les crimes qu’il aura 
commis pour le foutien de Péglife & pour l’a- 
vantage de fes miniftres ; les fautes qu’il trouvera 
le plus impardonnables feront toujours celles qui 
auront été nuifibles aux intérêts du clergé. Man- 
quer de foi & de foumifïion aux prêtres fera le 
plus affreux des crimes , ce fer a le pêché contre 
le Saint-Efprit , qui ne peut fe remettre ni dans 
ce monde-ci ni dans l'autre ; méprifer les ob- 
jets que les prêtres ont intérêt de faire refpec- 
ter , fera qualifié de blajphême & à' impiété. 
Ces mots vagues & vuides de fens fuffiront pour 
exciter l’horreur du vulgaire imbécille. Le mot 
terrible de Jacrilège défignera tout attentat com- 
mis fur la perfonne , fur les biens , & fur les 
droits facrés du clergé. L’omiflion de quelque 
pratique futile fera exagérée &repréfentée com- 
me un crime bien plus déteftable que les ac- 
tions les plus nuifibles au genre-humain. En 
faveur de la fidélité à remplir les devoirs reli- 
gieux , le prêtre facile pardonnera à fon efclave 
fournis fes vices , fes débauches criminelles , & 
fes excès les plus criants. 

Vous voyez donc , Madame , que la morale 
chrétienne n’a réellement en vue que l’utilité 
des prêtres. Ne foyons donc pas furpris s’ils ont* 
Tome IL F 
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voulu s’en faire les arbitres & les fouverains , 
& s’ils ont décrié comme fauftes & comme cri- 
minelles toutes les vertus qui ne pouvoient s’ac- 
commoder à leurs fyftémes merveilleux. La mo- 
rale. chrétienne ne femble s’être propofé que 
d’aveugler les hommes , de troubler leur raifon , 
de les rendre abjeâs & timides , de les plonger 
dans l’aviliflement , de les décourager, de les 
obliger à fe haïr , à fe méprifer eux - mêmes y 
de leur faire perdre de vue la terre qu’ils habi- 
tent pour n’envifager que le ciel. A l’aide de 
cette morale , les prêtres font devenus les vrais 
maîtres ici-bas ; ils ont imaginé des vertus & 
des pratiques utiles pour eux feuls ; ils ont pros- 
crit & dénigré celles qui étoient vraiment uti- 
les à la fociété ; ils ont fait de leurs difciples 
des efclaves qui faifoient confifter la vertu & le 
mérite à être aveuglément fournis à tous leurs 
caprices , prompts à embralfer fans examen leurs 
indignes querelles , & qui n’ont jamais eu d’i- 
dées véritables de la morale & de la vertu. 

Pour jetter les fondemens d’une bonne mo- 
rale , il eft donc abfolument néceflaire de dé- 
truire les préjugés que les prêtres nous infpirent j 
il faut commencer par rendre à l’ame des hom- 
mes fon énergie & fon reflort que des vaines 
terreurs fcmblent avoir brifé ; il faut renoncer 
à ces notions furnaturelles qui jufqu’ici les ont 
empêchés de confulter la nature & qui ont forcé 
la raifon de plier fous le joug de l’autorité j il 
faut encourager l’homme & le détromper de ces 
principes aviliflans& deftruâeurs qui lui perfua- 
dent qu’il eft l’objet du courroux célefte , que 
fa nature eft corrompue, que fa raifon n’eft. 
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qu’un guide infidèle qu’il ne doit point confulter , 
& que c’eft en s’aveuglant lui-méme qu’il ob- 
tiendra le bonheur. Il faut le défabufer de l’idée 
qu’il doit fe haïr lui-méme , qu’il lui eft défendu 
de travailler à fa félicité ici-bas , qu’il eft pour 
lui des chofes plus intéreflantes que d’étre heu- 
reux en ce monde & que de pratiquer la vertu 
réelle. Enfin il faut lui apprendre à s’aimer lui- 
méme , à mériter fa propre eftime , & à s’at- 
tirer par fa conduite l’amitié , la bienveillance 
& la confidérarion de ceux avec lefquels il eft 
forcé de vivre. 

La morale religieufe ne femble imaginée que 
pour difloudre la fociété & pour replonger cha- 
cun des membres qui la compofent dans l’état 
fauvage. Les vertus chrétiennes tendent évidem- 
ment à. ifoler l’homme , à le détacher des liens 
qui l’uniflent à fes femblables pour l’attacher uni- 
quement à fes prêtres ; à lui faire perdre de vue 
fon bonheur le plus folide pour ne s’occuper que 
de chimères dangereufes pour lui-méme & pour 
les autres. N ous ne vivons en fociété que pour 
nous procurer plus facilement des biens , des fe- 
cours & des plaifirs que nous n’obtiendrions point 
fi nous vivions feuls. Si l’on nous fait un de- 
voir de nous rendre malheureux en ce monde, 
de nous détefter nous-mêmes , de fuir l’efti- 
me des autres , de nous affliger volontaire- 
ment , de ne nous attacher fortement à perfon- 
ne , n’eft-ce pas nous inviter à difloudre la fo- 
ciété , à faire divorce avec le genre-humain , 
à devenir des fauvages étrangers les uns aux 
autres ? 

Cependant s’il eft vrai que Dieu foit l’auteur 
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de l’homme , c’eft Dieu qui a rendu l'homme 
fociable , c’eft Dieu qui voulut que l’homme 
vécût en fociété pour fon plus grand bonheur. 
Si Dieu eft bon , il ne peut approuver que 
l’homme renonce à la fociété pour fe rendre 
miférable \ fi Dieu eft l’auteur de la raifon , il 
voulut que l’homme fût raifonnable & qu’il fe 
fervît de cette raifon pour découvrir le moyen 
de fe procurer le bien-être que fa nature lui 
fait defirer. Si Dieu s’eft révélé , ce ne peut 
être que par les penchans qu’il donne à tous 
les hommes , & cette révélation eft plus évi- 
dente & plus claire que toutes ces révélations 
fuppofées qui font vifiblement contraires ajou- 
tes les notions qu’cn nous donne de la divinité. 
Ce ] a pofé , fi l’on fe croit obligé de remonter 
jufqu’à Dieu pour établir les devoirs qui lient 
les hommes entr’eux, on peut dire que Dieu 
s’eft expliqué très-clairement par le defir conf- 
tant du bien-être qui fe montre dans tous les 
êtres de l’efpéce humaine. Mais comme ce 
n’eft qu’en confuîtant la raifon que nous pou- 
vons découvrir les moyens qui peuvent nous 
conduire à la félicité , Dieu voulut que nous fif- 
fions ufage de cette raifon , & qu’elle fût pour 
nous un guide fûr pour arriver au but où nous 
tendons. Il eft donc évident qu’en regardant 
l’homme comme la créature de Dieu , ce 
Dieu voulut que l’homme confultât fa raifon 
qui lui procurera un bonheur bien plus folide & 
plus vrai que toutes les chimères révélées ou 
que les vertus nuifibles que la religion lui pro- 
pose. 

Quelles que foient nos opinions fur la divini- 
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té , fubftituons donc la morale de la raifon â 
celle de la religion. A une morale partiale & 
réfervée pour un petit nombre d’hommes , fubf- 
tituons une morale univerfelle , intelligible 
pour tous les habitans de la terre & dont cha- 
cun d’entr’eux trouvera les principes dans fa 
propre nature. Etudions cette nature , fes be- 
soins , fes defirs ; examinons les moyens de les 
fatisfaire \ confidérons quel eft le but qui nous 
fait vivre en fociété ; voyons à quoi nos affociés 
font par leur nature forcés d’attacher leur af- 
fection , leur bienveillance , leur eftime & leurs 
fecours ; voyons quelle eft la conduite qui ex- 
cite néceffairement leur haine , leur mépris , 
leurs châtimens , que l’expérience nous éclaire 
dans nos recherches ; que la raifon nous décide 
pour les aCtions qui nous procureront le bon- 
heur le plus réel , le plus durable & le plus 
folide ; fufpendons ces aCtions quand leurs effets' 
nous paroîtront incertains ’ r que des avantages 1 
paflagers ne nous fafîent point facrifier un bien- 
être permanent ; pour quelques inftans de plai-- 
fir ne renonçons jamais à un bien-être conti- 
nu ; confervons-nous nous-mêmes , augmentons 
autant qu’il eft en nous la fomme de notre fé- 
licité , travaillons avec courage à écarter de- 
nous les maux ; adouciffons , s’il fe peut , ceux' 
qui font fans remede ; cherchons dans nous- 
mêmes & dans nos femblables des relfources 
contre nos peines ; intéreffons-les à notre fort ; 
méritons leur affeCtion & leur fecours par les 
biens que nous leur ferons éprouver. 

En nous conduifant de la forte nous aurons 
une morale naturelle , raifonnable , confiante , 
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faite pour tous les hommes & bien plus pro- 
pre à contribuer au bonheur de la lociété & 
de chacun de fes membres , que cette morale 
myftique , incertaine ou perverfe que nous 
prêchent les miniftres de la religion. Nous au- 
rons dans la raifon & dans notre propre na- 
ture des guides bien ,plus sûrs que ces Dieux 
que la facerdoce lait parler comme il veut , & 
dont à chaque inftant il explique Je langage 
félon fes vues intéreffées. Nous aurons une 
morale invaiiable faite pour durer autant que 
la race des hommes. Nous aurons des préceptes 
fondés fur la néceflité des chofes ; en les vio- 
lant chacun fe trouvera puni , en les obfer— 
vant chacun fera récompenfé. 7 out homme 
équitable , utile , bienfaifant fera l’objet de l’a- 
mour de fes citoyens ; tout homme injufte , 
inutile & méchant fera l’objet de leur haine , 
tout homme honnête & modéré fera content 
de lui-même ; tout homme vicieux ou pervers 
fera forcé de trembler , de fe haïr lui-même , 
de rougir au fond de fon cœur & de craindre à 
chaque inftant que les regards des autres ne 
dévoilent fes difpofitions. 

Ainfi , Madame ; fi l’on demande ce que 
l ? on pourroit fubftituer à la religion , je répon- 
drai une morale fenfée , une éducation hon- 
nête , des habitudes avantageufes , des principes 
évidens , des loix fages qui en impofent aux 
raéchans , des récompenfes qui invitent à la 
vertu. L’éducation aujourd’hui ne tend évidem- 
ment qu’à faire des efclaves fuperftitieux ; les 
vertus qu’elle inculque à la jeunefle ne font que 
des vertus fanatiques qui façonnent l’efpdt au 
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Joug que les prêtres lui feront porter toute la 
. vie ; les motifs dont ils fe fervent font fidifs & 
imaginaires ; les chârimens & les récompenfes, 
qu’ils nous montrent dans un lointain obi'cur , 
ne produifent aucun effet ou ne font propres 
qu’à faire des enthoufîaftes inutiles ou des fa- 
natiques dangereux. Les principes fur lefquels 
la religion établit fa morale font chancelans & 
ruineux , ceux fur lefquels la morale de la rai- 
fon eft établie font inébranlables & ne feront 
jamais renverfés. Tant que l’homme fe-a un 
être raifonnable , occupé de fa confervation pro- 
pre & tendant au bonheur , il aimera la vertu* 
il en fentira les avantages & il craindra pour 
lui-même les effets du délordre ou du crime. Il 
chérira la vertu parce qu'il defire le bien-être» 
Il haïra le crime parce qu’il efl de fa nature 
de fuir la douleur. Tant que les fociétés humai- 
nes fubfifleront , elles auront befoin de vertus 
pour fe foiitenir , de bonnes loix pour fe con-^ 
ferver , de citoyens a&ifs pour les fervir & lei 
défendre. Ces loix feront bonnes quand elles 
inviteront les membres de la fociété à s’occu- 
per du bien être du corps dont eux-mêmes 
font partie. Ces loix feront équitables , quand 
elles réctimpenferont ou puniront à proportiori 
du bien ou du mal qu’éprouvera la fociété. Ceà 
loix appuyées par une autorité vifible , & fon- 1 
dées fur des motifs préfens , auront , fans dou- 
te , bien plus de force que celles de la religion* 
qui n’ont que des motifs incertains , éloignés * 
imaginaires , & qui , comme l’expérience le 
prouve, ne font pas fuffifans pour contenir des 
hommes à qui l’on a toujours montré la raifort 
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comme dangereufe ou en qui l’on s’eft bien 
gardé de la développer. 

Si au lieu d’étouffer , comme on fait , la rai— 
fcn humaine , on s’étudioit à la perfectionner ; fi 
au lieu de nous repaître de menfonges , on 
nous montroit la vérité ; fi au lieu de nous 
prêcher une morale furnaturelle , on nous an- 
nonçoit une morale humaine & guidée par 
l’expérience, nous n’aurions pas befoin de mo- 
biles imaginaires ni de labiés effrayantes pour 
lentir la néceffité de la vertu. Chacun s’apper— 
cevroit que c’eft à la pratique de la vertu , à 
l’obfervation fidèle des devoirs de la morale 
que fon propre bonheur eft néceffairement at- 
taché. Eft-il époux ? Il fentiroit que pour fon 
propre bonheur il doit montrer des foins , de 
Rattachement , de la tendrefTe à la compagne 
que le deftin ne lui donne que pour partager 
avec elle les plaifirs & les. peines de la vie ; 
cette compagne , en confultant fes intérêts vé- 
ritables , fentiroit qu’elle doit s’interdire tout 
ce qui pourroit aliéner le cœur de fon époux 
ou même diminuer fon eflime , fa confiance , 
fes fentimens pour elle. Les peres & les me- 
res fentiroient que leurs enfans font deflinés à 
être un jour les confolateurs & les fupports 
de leur vieillefTe , & que par conféquent ils 
ont le plus grand intérêt à leur infpirer de 
bonne heure les fentimens dont ils veulent un 
jour recueillir les fruits avantageux pour eux- 
mêmes. Ces enfans , pour peu qu’ils commen- 
cent à réfléchir , fe verront intereffés à méri- 
ter la bienveillance de leurs parens , & à leur 
donner des preuves d’une reconnoiffance qu’ils 
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exigeront à leur tour de leur poftérité. Le maî- 
tre fentira ce qu’il doit à fes ferviteurs; il re- 
connoîrra que, pour en être fervi avec affec- 
tion , il leur doit des foins , de la bonté , de 
l’indulgence , & ceux-ci ne pourront s’empê- 
cher de reconnoître à leur tour qu’ils font in- 
térefles à la confervation , à la profpérité , à 
mériter la bienveillance d’un maître dont ils 
font obligés de dépendre. L’ami fentira le be- 
foin qu’il a du cœur de fon ami ; néceflaire à 
fa propre félicité , il cultivera foigneufement en 
lui les difpofitions qu’il defire d’y trouver. Les 
membres d’une même famille reconnoîtront la 
néceflité d’entretenir l’union que la nature ‘a 
mife entr’eux , afin de s’aider mutuellement à 
écarter les malheurs qu’ils ont à craindre, & à 
fe procurer les biens qu’ils font faits pour déli- 
rer. Les aftociés , s’ils réfléchilfent au but de 
leur afTociation , fentiront que pour l’obtenir 
ils doivent agir de bonne foi & remplir fidè- 
lement leurs engagemens réciproques. Le cito- 
yen , lors qu’il confultera fa raifon , s’apperce- 
vra bientôt que fon fort eft lié à celui de la 
nation dont il efl membre , & qu’il eft forcé 
de partager fes profpérités & fes malheurs. En 
conféquence chacun dans fa fphère, & fuivant 
fes facultés , fe trouvera intérelfé à la fervir 
de toutes fes forces , de fes talens , de fes lu- 
mières ; & il reconnoîtra que celui qui l’afflige 
eft un homme dangereux , & que l’ennemi de 
l’état eft toujours l’ennemi du citoyen. 

En un mot tout homme qui voudra réfléchir 
fur lui-même , fera forcé de reconnoître la né? 
celüté de la vertu pour être heureux en ce 
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monde. Il verra que la juftice eft la bafe de 
toute Société ; que la bienfaisance attire nécef- 
fairement l’afledion & l’amour ; que tout hom- 
me qui s’aime lui-méme doit chercher à les 
mériter ; qu’il a befoin de l’eftime de fes aflo- 
ciés ; qu’il doit être jaloux de fa réputation ; 
qu’un être foible , qui peut à chaque inftant 
éprouver des malheurs , doit pour fon propre 
intérêt montrer à fes Semblables de la pitié , 
de l’humanité & leur prêter des fecours dont il 
peut à tout moment avoir lui-même le plus 
grand befoin. 

Pour peu que l’on médite fur les effets des 
paflions on fenrira la néceffité de les réprimer , 
pour s’épargner des repentirs fouvent inutiles , 
qui Suivent toujours leurs emportemens fâcheux. 
Àinfi la feule réflexion Suffit pour faire connoî- 
tre les dangers de la colere , les fuites funef- 
tes de la vengeance , les conféquences de la 
calomnie ou de la médifance. Chacun peut ai- 
fément remarquer qu’en lâchant la bride à fes 
defirs effrénés , il devient l’ennemi de la focié- 
té ; c’dft aux loix à contenir celui qui renonçant 
à Sa rai fon , méconnoitroit les motifs qui doi- 
vent le retenir. 

Si l’on me dit qu’en fuppofant que l’homme 
n’eft pas libre dans fes adions , on ne peut 
être le maître de retenir fes paflions , les loix 
ne feroient pas -en droit de le punir; je répon- 
drai que fi l’homme n’eft pas libre de ne point 
faire le mal , les hommes qui l’énfôùrent ne font 
point libres à leur tour de rte pas le haïr pour 
le mal qu’il leur fait , & que la fociété , poür 
fa confervation propre & ion bonheur , éft évi* 
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demment en droit d’écarter celui qui fe trouve 
dans la malheureufe néceflité de lui nuire à elle 
même. Les fautes néceflaires de l’homme exci- 
tent néceflairement la haine de ceux qui en 
éprouvent l’influence. 

Si l’homme qui confulte fa raifon a des mo- 
tifs réels & puifTans pour faire du bien aux 
autres & pour s’abftenir de leur nuire , il n’en 
a pas de moins preflans pour réfifter aux pen- 
chans qui pourroient le folliciter au vice. L’ex- 
périence fuffit pour lui faire connoître qu’il de- 
vient lui-même tôt ou tard la viâime de fes 
propres excès ,• il n’exifte point un feul vice 
qui ne fe puniflè lui-même. Ceia pofé , la pru- 
dence ou le defir de fe conferver empêcheront 
tout homme fenfé de donner un libre cours à 
fes penchans déréglés ; il fentira le befoin qu’il 
a de la modération dans fes plaifirs , de la tem- 
pérance , de la chafteté ; ceux qui méconnoî- 
tront ces vérités en feront néceflairement punis 
par la privation de la fanté , par le mépris de 
la fociété , & fouvent par une exiftence in- 
firme & malheureufe que la mort vient ter- 
miner. 

Faut-il donc , Madame , des lumières furna- 
turelles ou des révélatiôns divines pour fentir la 
vérité des principes de cette morale ? Eft-il be- 
foin d’alîer chercher dans les régions inconnues 
de l’avenir des motifs incertains & fiéfifs pour 
nous apprendre la conduite que , pour notre; 
propre intérêt , nous devons tenir en ce monde i 1 
Ne fuffit-il pas de vou’oir être heureux , de vou- 
loir fe conferver pour fe fentir obligé d’em- 
ployer les moyens fans lefquels on ne peut ob- 
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tenir ce but commun de tous les êtres raifon- 
nables ? Tout homme qui veut périr ou qui con- 
fent à rendre fon exiftence malheureufe , qui- 
s conque facrifie fon bonheur permanent aux plai- 
fîrs d’un inftant , eft un fou ou un imprudent 
qui n’a point réfléchi fur fes intérêts les plus 
chers. 

Si les principes fi clairs de cette morale hu- 
maine ont été & font; encore méconnus , c’efl 
à la religion elle-même qu’il s’en faut prendre. 
Ce font fes notions obfcures , myftiques , con- 
tradiftoires , qui ont fait de la fcience la plus évi- 
dente & la mieux démontrée , une fcience inin- 
telligible , myftérieufe , incertaine qui n’étoit à 
la portée de perfonne. Entre les mains de nos 
prêtres la morale eft devenue une énigme im- 
poflible à deviner. Ils ont fondé nos devoirs fur 
un Dieu que l’efprit de l’homme ne pourra ja- 
mais comprendre , au lieu de les fonder fur 
l’homme lui-même ; ils ont jetté dans les cieux 
les fondemens d’un édifice qui eft fait pour la 
terre ; il ont voulu régler nos mœurs d’après 
des oracles équivoques qui fe contredifent à cha- 
que inftant & qui fouvent ne tendent qu’à nous 
rendre malheureux, inutiles & pervers. Ils ont 
prétendu rendre leur morale plus facrée en nous 
invitant à la fuivre par les récompenfes & les 
châtimens éloignés qu’ils nous annoncent au nom 
de la divinité. Ils ont poufle le délire jufqu’à 
nous dire que l’homme ne devoit point s’aimer 
lui-même , qu’il devoit fe haïr , que pour fe 
rendre heureux dans l’avenir , il falloir qu’il 
renonçât à tout bonheur ici-bas. Au lieu de di- 
riger les pallions des hommes vers le bien pu- 
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blic , au lieu de les faire contribuer au bonheur 
de la Société, ils ont voulu que l’on anéantît les 
pallions effentielles à la nature humaine , fans les- 
quelles nous ne ferions plus des hommes & la fo- 
ciété ne pourroit point fubfifter. Enfin ils ont 
fait main-baffe fur tous les plaifirs , & pour ren- 
dre l’homme parfait ils ont prétendu qu’il fal- 
loit qu’il fût totalement infenfible. 

Ne Soyons donc point étonnés fi cette mo- 
rale Surnaturelle , ou plutôt fi contraire à la na- 
ture , fut toujours inefficace- C’eft en vain que 
l’on veut combattre ou anéantir la nature , elle 
eft plus forte que les preftiges de l’imagination. 

En dépit de toutes fes fpéculations Subtiles & 
merveilleufes , l’homme continuera toujours à 
s’aimer lui-même , à defirer le bien-être & à 
fuir la douleur. Il aura donc toujours des paf- 
fions ; quand ces paffions feront modérées ou ne * 

tendront qu’au bien public , elles feront honnê- 
tes & légitimes , & l’on approuvera les a&ions 
qui en feront les effets ; quand ces mêmes paf- 
fions feront défordonnées , funeftes à la focié- 
té , à lui-même , on les condamnera , on les pu- 
nira , on haïra & l’on méprifera celui qui les 
fera fentir aux autres. L’homme aimera toujours 
les plaifirs , parce qu’il eft de fon eflence d’ai- 
mer ce qui rend fon exiftence agréable ; jamais 
on ne parviendra à lui faire chérir ce qui l’incom- 
mode ou ce qui le rend habituellement malheu- 
reux. Audi la morale chrétienne , qui ne fem-r 
ble inventée que pour combattre la nature & 
la Soumettre à des chimères , fut toujours fans 
effet fur la plupart des hommes. Elle ne fervic 
qu’à tourmenter quelques âmes foibles & cré- 
dules lans retenir aucunes de celles qui eurent 
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des partions violentes ou des habitudes enraci- 
nées. Quand cette morale fe relâcha pour fe 
prêter aux penchans & aux partions des hom- 
mes , elle tut évidemment contraire aux princi- 
pes fondamentaux d’une religion inflexible ; quand 
elle coni’erva toute fa rigueur , elle fut impra- 
ticable ; elle ne fut fu.vie que par quelques 
fanatiques qui en combattant leur propre cœur , 
en étouffant leur propre nature , n’en devinrent 
fouvent que plus incommodes à la fociété. 
Cette morale adoptée par la plupart des dévots , 
fans déraciner leurs habitudes ou leurs penchans 
naturels , ne fit que les mettre dans une con- 
tradiction perpétuelle avec eux-mêmes ; leur vie 
fut un cercle de fautes & de fcrupules , de pé- 
chés & de remords , de crimes & d’expiations ; 
de plai fi rs qu’ils fe reprochèrent très-fouvent fans 
raifon & de repentirs très-infru&ueux. En un 
mot la morale religieufe porta fouvent le trou- 
ble dans les cœurs , dans les familles , dans les 
nations ; elle fit des enthoufiaftes , des fanati- 
ques , des dévots fcrupuleux ; elle fit un grand 
nombre d’infenfés & de malheureux ; elle ne 
ren.lit perfonne meilleur ; elle ne fit bons que 
ceux que la nature , l’habitude & l’éducation 
avoient déjà fait tels. 

C’eft le tempérament qui décide de notre con- 
duite ; des partions modérées , des habitudes hon- 
nêtes contractées de bonne heure & longtems 
exercées , des exemples louables , des opinions 
fenfées nous déterminent à la vertu & nous ren- 
dent fufceptibles de bonheur. Il eft bien diffi- 
cile d’être vertueux & heureux avec un tempé- 
rament bien ardent qui produit des partions dé- 
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fordonnées. Il faut du calme pour jouir de foi- 
même & pour confulter la raifon. La nature , 
en nous donnant des pallions vives ou une ima- 
gination emportée , nous fait de funeftes pré- 
fens ; elle nous rend alors très-incommodes à 
nous-mêmes & fouvent très-nuifibles aux autres ; 
elle nous met dans l’impoflibilité de confulter nos 
intérêts réels , & de réfifter à nos penchans pré- 
fens. Les pallions que la raifon ne peut point con- 
tenir ne feront pas plus contenues par les chi- 
mères de la religion. C’eft en vain que l’on fe 
flatteroit d’obtenir par fon fecours un bonheur 
dont la nature ne nous a point rendus fufcep- 
tibles , ou des vertus défavouées par un tempé- 
rament trop emporté. La religion laiffe les hom- 
mes tels que la nature & l’habitude les ont faits , 
fi elle produit quelques changemens en eux je 
crois avoir affez prouvé que ces changemens ne 
font rien moins qu’avantageux. 

Félicitez-vous donc , Madame , d’être née 
avec des difpofitions heureufes > & d’avoir reçu 
des principes honnêtes qui vous mettent à por- 
tée d’être contente de votre fort & de prati- 
quer la vertu par habitude & par goût. Conti- 
nuez à faire les délices d’une famille qui vous 
eftime , qui vous honore. Continuez à répan- 
dre des bienfaits autour de vous. Continuez à 
faire des a&ions qui vous font fi juftement efti- 
mer & chérir de to ît le monde. Aimez-vous , 
eftimez-vous vous-même ; des fentimens fi lé- 
gitimes & fi doux ne feront point blâmés des 
autres. Travaillez à votre propre bonheur en 
vous occupant de celui de tous les êtres avec qui 
votre deftin vous lie ; confervez-moi fur-tout une 
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part dans votre précieufe amitié ; permettez que 
je m’applaudifte fi j’ai pu écarter de votre ame 
les nuages qui troubloient fa férénité ou fi j’ai 
appellé votre raifon au fecours de votre efprit 
qu’une imagination trop fenfible fembloit vou- 
loir égarer. Abjurez pour jamais une fuperfti- 
tion qui n’eft propre qu’à faire des malheureux ; 
que la morale de la nature foit votre unique 
religion ; que le bonheur foit votre but confiant ; 
que la raifon foit votre guide ; que la vertu vous 
procure les moyens de l’obtenir; que cette vertu 
foit l’unique objet de votre culte. Aimer & pra- 
tiquer la vertu eft la feule maniéré d’aimer & 
d’honorer la divinité. S’il exifte un Dieu qui 
s’intérefle au bien-être de fes créatures ; s’il 
exifte un Dieu rempli de juftice & de bonté ; s’il 
exifte un Dieu fage & raifonnable , il ne s’irri- 
tera point contre vous pour avoir confulté vo- 
tre raifon ; s’il exiftoit une autre vie , ce Dieu 
ne pourroit vous y rendre malheureufe après 
s’étre fervi de vous pour faire tant d’heureux ici- 
bas. 

Je fuis avec refpecl &c. 


DOUZIEME 
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Ç* OùfTrez , Madame , que je vous félicite de 
»C5 i heureux changement que vous daignez m’an- 
ïioncer. Convaincue par des raifonnemens fim- 
ples , mais que le trouble de votre ame vous 
empëeheit de taire vous-même, vous voyez donc 
enfin le peu de fondement des notions futiles 
qui depuis quelque tems troubloient votre tran- 
quillité ; vous reconnoiffez l'inefficacité des pré- 
tendus fecours que la religion fe vante de four- 
nir ; vous fentez les dangers évidens & fans 
nombre qui résultent d’un fyftême qui jufqu’icî 
n’a fervi qu’à rendre les hommes ennemis de 
leur propre repos & de celui des autres. Je 
vois avec pla tir que la raifon ne peut point 
perdre fes droits fur votre efprit & qu’il fuffit 
de vous montrer la vérité pour que vous l’em- 
braiïiez auflkôt. Applaudiffez-vous de votre do- 
cilité elle prouve la folidité de votre jugement. 

Il eft glorieux de fe rendre à la raifon & de ) 
pouvoir foutenir J’éclat de la vérité. Le préjugé 
arme tellement les hommes que le monde eft 
rempli d« gens qui en dépit de leur jugement 
refiftent obllinément aux preuves les plus for- 
tes. Des yeux longtems fermés à la lumière ne 
foutiennent le grand jour qu’avec peine ; s’ils en- 
trouvrent un inftant les paupières, ils les re- 
ferment bientôt ; les vérités les plus frappantes ne 
font pour la plupart des hommes que des bluet- 
To/ne III. G 
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tes incommodes dont ils fe débarraflent bientôt 
en fe replongeant dans l’obfcurité. 

Je ne fuis nullement étonné des embarras qui 
vous reftent , ni de ce penchant , qui malgré 
vous vous ramene quelquefois à des opinions que 
la réflexion vous montre comme contraires à la 
raifon. Il efl impoflïble d’anéantir fur le champ 
des habitudes enracinées ; l’efprit de l’homme 
femble flotter dans le vuide quand on lui ôte tout 
d’un coup des idées qui depuis longtems lui fer- 
voient de points d’appui ; il fe trouve dans un 
monde nouveau dont les routes lui fort incon- 
nues. Tout fyftéme d’opinions n’eft que l’effet 
de l’habitude ; l’efprit a autant de peine à fe 
départir de fa façon de penfer pour prendre des 
idées nouvelles que le corps en éprouve lors- 
qu'on le prive de la faculté d’agir avec laquelle 
il s’eft familiarifé. Que l’on propofe à quelqu’un 
de quitter le tabac parce qu’on le jugera nuifi- 
ble à fa fanté , ou il n’écoutera pas , ou ce ne 
fera qu’avec une peine extrême qu’il pourra fe 
déterminer à renoncer à une choie dont l’habi- 
tude lui a fait un befoin véritable , s’il fe rend , 
long-tems il cherchera machinalement fa ta- 
batière , il éprouvera des defirs toutes les fois 
qu’il verra prendre du tabac aux autres ; ce ne 
fera que peu-à-peu qu’il pourra fe défaire d’une 
habitude dont il aura reconnu le danger. 

Il en efl précifément de même de nos préju- 
gés de toute efpece ; ceux de la religion ont 
fur-tout des droits puiflans fur nous. Dés l’en- 
fance nous avons été familiarifés avec eux ; l’ha- 
bitude nous en a fait des befoins , notre façon 
de penfer nous efl devenue néceflaire , notre 
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élj>rit accoutumé à s’en occuper ne peut plus 
S’en pafler , & notre imagination croit s’égarer 
dans le vuide quand on lui ôte les merveilles 
& les chimères dont elle avoit coutume de fe 
repaître ; fes fantômes les plus hideux lui font 
devenus chers , elle s’étoit par habitude appri- 
Voifée avec eux , de même que peu-à-peu nos 
, yeux s’accoutument à voir fans peine les objets 
les plus défagréables & les plus propres à ré- 
volter. 

D’ailleurs la religion , par l’inconféquence dé 
fes fyftémes merveilleux & bizarres , donne à 
l’efprit un exercice continuel ; fe croit condamné 
à une ina&ion fâcheufe quand on le prive tout 
d’un coup des objets fur lefquels il s’exerçoit au- 
trefois. Cet exercice eft d’autant plus nécefTaire 
que l’imagination eft plus vive. Voilà fans doute 
pourquoi il faut communément aux hommes des 
folies nouvelles pour remplacer les anciennes. 
C’eft encore la vraie raifon pourquoi la dévo- 
tion fe trouve fi fouvent propre à confoler des 
grandes difgraces , à faire diverfion aux cha- 
grins , à remplacer des pallions fortes , à dé- 
dommager quelquefois même des plaifirs & des 
plus grandes diflipations. Les merveilles & les 
chimères multipliées que la religion préfente à 
î’efprit lui donnent de l’a&ivité , l’occupent en- 
tièrement ; l’habitude les lui rend familières & 
néceffaires ; les terreurs elles-mêmes finiffent 
fouvent par avoir des agrémens pour lui. Il eft 
des efprits a&ifs & inquiets qui demandent à 
être continuellement remués ; il eft des ima- 
ginations qui veulent être alternativement allar- 
mées & confolées ; il eft une infinité de gens 
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qui ne peuvent s’accommoder de l’état tranquille 
où les mettroient la raifon & la vérité. Beau- 
coup de perfonnes ont befoin de fantômes , il 
leur manque quelque chofe quand elles font 
raifùrées. 

Ces réflexions ferviront à vous expliquer les 
variations continuelles auxquelles beaucoup de 
perfonnes font fujettes fur-tout en matière de 
religion. Semblables à des baromètres vous les 
voyez varier fans cefie ; leur imagination flot- 
tante ne peut jamais fe fixer ; tantôt vous les 
trouvez livrées à la fuperftition la plus noire , 
tantôt vous les croiriez parfaitement dégagées 
de préjugés. Tantôt elles font tremblantes aux 
pieds d’un prêtre , tantôt elles paroiftent avoir 
entièrement fecoué le joug. Des perfonnes de 
beaucoup d’efprit ne font point toujours exemp- 
tes de ces variations , leur jugement eft fouvenC 
la dupe de leur imagination pétulante & inquiété 
qui les empêche de fe fixer. D’ailleurs il n’eft: 
point rare de voir une ame timide & craintive 
jointe à beaucoup d’efprit. 

Que dis-je ! l’homme n’eft point & ne peut 
être toujours le même. Sa machine eft expo- 
fée à des révolutions , à des viciflitudes perpé- 
tuelles ; les penfées de fon ame varient nécef— 
fairement avec les états divers par lefquels fou 
corps ell forcé de pafler. Quand le corps eft lan- 
guilîant & abbatu , l’ame n’a communément nî 
vigueur ni gaieté. La débilité des nerfs anéan- 
tit communément toute l’énergie de l’ame , que 
l’on a fi gratuitement diftinguée du corps ; le» 
perfonnes d’un tempérament bilieux ou mélan- 
coliques ne peuvent point fe prêter à la joye • 
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ïa diffipation les importune ; la gaieté des au- 
tres les fatigue. Concentrées en elles-mêmes , 
elles aiment à fe nourrir d’idées fombres que 
la religion eft très-propre à leur fournir. La dé- 
votion pourroit fe traiter comme les vapeurs ; 
la fuperftition * eft une maladie invétérée que 
l’on pourroit guérir par des remedes phyfiques. 
Il eft vrai qu’il eft difficile de garantir des re- 
chutes , des hommes d’un tempérament aftez 
mal conftitué pour reproduire promptement les 
humeurs nuifibles qui les ramènent à leurs an- 
ciens préjugés. Il n’eft point aifé d’infpirer du 
courage à un lâche ; il eft prefqu’impoffible de 
guérir de la fuperftition un homme que le tem- 
pérament & l’habitude forcent continuellement 
â trembler. On a pris tant de peines pour éter- 
nifer les erreurs humaines & tant de précau- 
tions pour nous empêcher de nous en défaire , 
qu’il eft très-rare de trouver des perfonnes dont 
la raifon ne fe démente quelquefois. C’eft l’é- 
ducation feule qui pourroit opérer la cure radi- 
cale de l’efprit humain. 

Ce qui vient d’être dit fuffit , je crois , Ma- 
dame , pour vous rendre raifon des variations 
que l’on remarque fi fouvent dans les idées des 
hommes , & de cette pente fecrette qui les ra- 
mené quelquefois malgré eux à des préjugés dont 
leur efprit fembloit être entièrement dégagé. 
Vous fentirez à préfent ce que vous devez pen- 
fer de ces penchans fecrets que nos prêtres vou- 
droient faire pafter pour des infpirations inté- 
rieures , pour des follicitations divines , pour 
des effets de la grâce , tandis qu’ils font évi- 
demment des effets des viciiïicudes qu’éprouve 
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notre machine tantôt faine & tantôt viciée J 
tantôt robufte & tantôt afFoiblie , difpofïtions 
d’où dépendent toujours néceflairement nos fa- 
çons de penfer & d’envifager les chofes. 

Cela peut encore vous faire juger fi nos doc- 
teurs font bien fondés à fe vanter fi fort des 
triomphes qu’ils remportent fouvent , à l’article 
de la mort , fur la raifon des incrédules dont ils 
ont occafion de troubler les derniers momens. 
C’eft-là , difent-ils , qu’il faut les attendre ; c’efi: 
alors que l’homme détrompé voit les chofes fous 
leur vrai point de vue , & que prêt à quitter 
la terre il eft forcé de reconnoître fes er- 
reurs. Il n’y a , fans doute , que des impofteurs 
qui puifTent s’appuyer de pareils raifonnemens , 
& il n’y a que des dupes qui puifTent s’en con- 
tenter. Eft-ce donc dans l’état de l’accablement , 
de la foiblefle & du délire qu’un homme eft: en 
état de juger fainement ? Un moribond dont 
l’efprit & Te corps font privés d’énergie & qu’un 
prêtre barbare vient encore effrayer , eft -il 
donc tien capable de raifonner , d’argumenter , 
de détruire les fophifmes qu’on lui propofe ? 
Ce font , fans doute , d’étranges vérités que 
celles de la religion puifque , pour en fentir la 
force , il faut avoir le corps & Tefprit entière- 
ment abhattus. 

C’eft dans l’état de fanté que Ton peut fe 
promettre de raifonner avec jufteffe \ c’eft lorf- 
que Tame n’eft ni troublée par la crainte , ni 
altérée par la maladie , ni égarée par des paf- 
fions que l’homme peut juger fainement. Les 
jugemens d’un mourant ne peuvent être d’au- 
cun poids ; il n’y a que des impofteurs qui pui£- 
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ffent s’aider de fon fuffrage. La vérité ne fe fait 
connoître à nous que lorfque dans un corps fain 
nous jouiflons d’un efprit fain. Nul homme , fans 
une préfomption infenfée & ridicule , ne peut 
répondre des idées qui lui viendront quand fa 
machine fera afFoiblie ou dérangée ; il n’y a 
que des prêtres inhumains qui puiflent avoir le 
front de fe prévaloir de fon état pour le trou- 
bler ; il n’y a que des fourbes qui ofent fe van- 
ter enfuite des mauvais raifonnemens qu’ils lu* 
auront extorqués , ou des triomphes que leur* 
fophifmes auront remportés fur fon jugement dé- 
bile. Les idées des hommes varient néceflaire- 
ment avec les divers états de leur machine * 
l’homme qui meurt ne peut raifonner que com- 
me un homme dont l’efprit & le corps font fur 
le point de s’éteindre. 

Ne foyez donc , Madame , ni découragée ni 
furprife fi quelquefois vous fentez d’anciens 
préjugés réclamer encore des droits qu’ils avoient 
long - tems ufurpés fur votre raifon ; attribuez 
pour lors ces vacillations à quelque dérangement 
dans la machine , à quelques mouvemens dé- 
fordonnés qui fufpendenr pour un tems la fa- 
culté de raifonner. Songez qu’il eft très-peu de 
gens qui foient conflamment les mêmes & qui 
voient toujours les chofes des mêmes yeux. No- 
tre corps étant fujet à des variations continuel- 
les , il faut néceflairement que nos façons de 
penfer varient ; nous penfons d’une façon pu»» 
fillanime & lâche lorfque nos fibres font relâ- 
chées & quand notre corps eft abbatu. Nous pen- 
fons jufte quand notre corps eft fain , c’eft-à- 
«iire , quand toutes fes parties remplilfent exac- 
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tement leurs fondions. C’eft â fa faço" dont 
nous penfons en fanté qu il faut en appvller de* 
incertitudes que nous éprouvons quand no r re 
machine n’efl point dans (on afTi^tte ordinaire. 
Wons ne rayonnons bien julîc que lorsque nout 
nous portons bien. 

Quoi qu’il en foit , pour calmer les inqu étu- 
des qui troubleront peut-ê f re quelquefois votre 
efprit , il fuffit de réfléchir un indant ; & vous 
reconnoitrez ians peine que votre fa^on de pen- 
fer ne peut jamais avoir de fuites fâcheufes pour 
vous même. En effet , comment un Dieu , que 
l’on fuppofe bon , jufte & raifonnable, pourroit- 
il s’irriter de la façon de penfer des hommes , 
qui eft toujours parfaitement involontaire , & 
qui jamais ne peut lui nuire ? L’homme eff-il 
donc un inftant le maître de fes idées , qui font 
à chaque moment excitées par des objets & des 
caufes qui ne dépendent aucunement de lui ? 
St. Auguflin lui-même a reconnu cette vérité ; 
il riy a , dit-il , perfonne qui foit maître de ce 
gui fe pré! ente à Jon efprit. Ne devroit-on pas 
en conclure que rien ne doit être plus indiffé- 
rent à Dieu que les penfées qui s’élèvent dans 
Felprit de fes créatures , qui par conféquent ne 
peuvent l’offenfer ? 

Si nos do&eurs fe piquoient d’être conféquens 
dans leurs principes ils devroient fentir cette vé- 
rité. Us reconnoîtroient qu’un Dieu jufle ne 
peut point être offenfé des mouvemens qui fe 
paffent dans le cerveau de l’homme que l’on fup- 
pofe fon ouvrage. Us fentiroient que ce Dieu , 
s’il eft fage , n’a pas lieu de fe fâcher des fauf- 
fes idées qui peuvent s’élever dans l’efprit de* 
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créatures à qui il n’a lui-mêtQe donné qu’un en- 
tendement & des connoifiances très-bornes : ils 
verroient que fi Dieu efl: vraiment tout- fuifiant, 
fa gloire & fa piiilfanre n’ont point à s'alar- 
mer des opinions & des idées des faibles mor- 
tels , & que les notions qu’ils fe forment fur 
fon compte ne peuvent -faire aucun tort ni à la 
grandeur ni à Ton pouvoir. Enfin , fi ces doc- 
teurs ne fe faifoient pas un devoir de renoncer 
au bon fens & d’être toujours en contradidion 
avec eux-mêmes , ils ne pourroient refufer d’a- 
vouer que Dieu feroit le plus injufte , le plus 
déraifonnable , le plus cruel des tyrans s’il pu- 
nifloit des êtres qu’il a lui-même créés impar- 
faits , pour avoir mal raifonné. 

Pour peu que l’on y réfléchilfe , on voit tou- 
jours que les théologiens fe font étudiés à faire 
de la divinité un maître farouche , déraifonna- 
ble & méchant, qui exige de fes créatures des 
qualités qu’elles ne peuvent avoir. Les idées 
qu’ils fe font formées de cet être inconnu furent 
toujours empruntées de celles des hommes puif— 
fans qui , jaloux de leur pouvoir & des refpeds 
de leurs fujets , prétendent que ceux-ci ayent 
toujours pour eux des fentimens de foumiflion , 
& punirent avec rigueur ceux qui par leur con- 
duite ou leurs difeours annoncent des fentimens 
peu refpedueux. Ainfi vous voyez , Madame , 
que Dieu a été fait fur le modèle d’un de r pote 
inquiet , foupçonneux y jaloux de l’opinion que 
l’on avoit de lui , qui pour afliirer fon pouvoir , 
châtioit cruellement tous ceux qui n’avoient point 
de lui des idées propres à maintenir fa puiflance 
ou à flatter fa vanité. 
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II eft évident que c’eft fur des idées fi ridi- 
cules & fi contraires à celles que l’on nous, 
donne de la divinité qu’eft fondé l’abfurde fyftême 
des chrétiens , qui fe perfuadent qu’elle eft très- 
fenfible aux opinions des hommes , qu’elle s’of- 
fenfe très-férieufement de leurs penfées & qu’elle 
les punira fans pitié pour s’étre trompés fur for» 
compte , ou pour avoir raifonné d’une façon 
qui nuiroit à fa gloire. Rien ne fut plus per- 
nicieux au genre-humain que cette fiinefte ma- 
nie qui dément, les idées qu’on nous donne d’un 
Dieu jufte , d’un Dieu bon , d’un Dieu fage * 
d’un Dieu tout-puiflant , d’un Dieu dont les 
créatures ne peuvent jamais diminuer la gloire 
& la puiftànce infinie. En conféquence de ces 
fuppofitions impertinentes , les hommes ont tou- 
jours craint de ne point fe former des notions 
convenables du fouverain caché dont ils croyoienc 
dépendre ; leur efprit s’eft mis à la torture pour 
deviner fa nature incompréhenfible , Sc , dans 
la crainte de lui déplaire , ils ont entafte fur lui 
des attributs humains fans s’appercevoir qu’à 
force de vouloir l’honorer , ils le déshonoroient 
en effet , & qu’à force de lui affigner des qua- 
lités incompatibles , ils l’anéantifioient réelle- 
ment. C’eft ainfi que prefque toutes les religions 
de la terre , fous prétexte de faire connoître la 
divinité & d’expliquer fes voies , l’ont avilie & 
rendue plus méconnoiflable & ne font deve- 
nues qu’un athéifme raifonné , par lequel on 
détruifoit réellement l’étre que l’on prétendoit 
mettre à la portée des mortels. 

A force de réfléchir ou de réver fur la divi- 
nité , les hommes n’ont lait que s’enfoncer de* 
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jüus en plus dans les ténèbres ; leur jugement 
le troubla toutes les fois qu’ils voulurent faire 
de cet être l’objet de leurs méditations ; ils ne 
purent en raifonner jufte parce qu’ils n’en eu- 
rent jamais que des idées obfcures & faufles ; 
ils ne furent jamais d’accord parce qu’ils parti- 
rent toujours de principes abfurdes ; ils furent 
toujours incertains & peu d’accord avec eux-mê- 
mes , parce qu’ils fentirent très-bien que leurs 
principes étoient douteux ; ils tremblèrent tou- 
jours , parce qu’ils s’imaginèrent qu’il étoit fort 
dangereux de fe tromper ; ils difputerent fans 
relâche , parce qu’il eft impoflible de convenir 
de rien quand on raifonne d’objets parfaite- 
ment inconnus , & que les imaginations des 
hommes font forcées de fe peindre diverfement ; 
enfin ils fe tourmentèrent cruellement les uns 
les autres pour leurs opinions également infen- 
fées , parce qu’ils crurent devoir y attacher la 
plus grande importance , & parce que la vanité 
de chacun d’eux ne leur permit pas de céder ou 
de foufcrire aux rêveries des autres. 

C’eft ainfi que la divinité eft devenue pour 
les hommes une fource de malheurs , dé divi- 
sons & de querelles ; c’eft ainfi que fon nom 
feul infpira de la terreur ; c’eft ainfi que la 
religion donna le lignai de tant de combats 
& fut toujours une vraie pomme de difcorde 
pour les mortels inquiets , qui difputerent tou- 
jours avec la plus grande chaleur fur des ob- 
jets dont jamais ils n’eurent des idées vérita- 
bles. Ils fe firent un devoir d’y penfer & d’en 
raifonner , & ils ne purent jamais le faire per- 
tinemment , parce que leur efprit n’eft en état 
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de fe former des notions vraies que de ce qui 
peut frapper leurs fens. Dans l’impoflibilité de 
connoître la divinité par eux-mêmes , ils s’en 
rapportèrent à ce que voulurent leur en dire 
des hommes adroits qui prétendirent avoir un 
commerce intime avec elle , être infpirés par 
elle-même , avoir des connoifiances particuliè- 
res refufées au refte du genre-humain. Ces 
hommes privilégiés n’apprirent rien aux nations 
que leurs propres rêveries réduites en fyftê- 
me , fans leur donner des idées plus diftin&es 
de l’être caché qu’ils prétendoient leur faire 
connoître ; ils peignirent Dieu fous les traits 
les plus convenables à leurs propres intérêts ; 
ils en firent un monarque bon pour ceux qui 
leur feroient aveuglément fournis , terrible pour 
tous ceux qui refuferoient de leur obéir aveu- 
glément. 

Vous voyez donc , Madame , que ce font 
des hommes qui ont fait évidemment la divi- 
nité bizarre qu’on nous annonce , & qui pour 
rendre leurs opinions plus facrées , ont pré- 
tendu qu’elle s’offenfoit grièvement quand on 
n’avoit pas fur fon compte les idées qu’il leur 
avoit plu d’en donner. Dans les livres de Moy- 
fe , Dieu fe définit lui-même celui qui efi ; 
mais bientôt cet infpiré en racontant l’hiftoîre 
de fon Dieu , nous le montre comme un ty- 
ran qui tente l’homme , qui le punit d’avoir 
été tenté , qui extermine tout le genre-humain , 
parce qu’un feul a fuccombé ; en un mot , qui 
dans toute fa conduite agit comme un defpote 
que fa puiffance difpenfe de toutes les régies 
-de la juftice, de la raifon , de la bonté. 
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Les fucceffeurs de Moyle nous ont-ils tranG* 
mis des idées plus claires , plus fenfées , plus 
compatibles de la divinité/' Le Fils de Dieu 
ïui-méme nous a-t-il fait connoître fon pere ? 
X’églife , perpétuellement éclairée des lumiè- 
res de l’Efprit-Saint , eft-elle enfin Fparvenue â 
fixer nos incertitudes? Hélas! Malgré tous ces 
lecours furnaturcls nous ne connoiffons pas. 
mieux le moteur caché de la nature ; les idées 
que nous en donnent , les récits que nous eu* 
font nos infaillibles doéleurs , ne font propres 
qu’à confondre notre jugement &: à réduire 
notre raifon au filence. Ils font de Dieu un 
pur efprit j c’eft-à-dire , un être qui n’a rien 
de commun avec la matière & qui néanmoins 
a créé la matière qu’il a tirée de fa propre 
fubftance. Ils en font le moteur de l’univers 
fans être l’ame de l’univers. Ils en font un 
être infini qui remplit l’efpace de fon immenfi- 
té, quoique l’univers matériel occupe pourtant 
aufli l’efpace. Ils en font un être tout-puiffant, 
mais dont les projets échouent fans ceffe , vû 
qu’il ne peut ni maintenir le bon ordre qu’il 
aime , ni gêner la liberté de l’homme ; il eft 
forcé de permettre le péché qui lui déplaît ÔC 
qu’il pourroit prévenir. Ils en font un pere in- 
finiment bon , mais qui fe venge fans mefu- 
res ; ils en font un monarque infiniment jufte , 
mais qui confond l’innocent & le coupable , 
qui pouffe l’injuftice & la cruauté jufqu’à exi- 
ger la mort de fon propre fils pour expier 
les crimes du genre-humain dont les iniquités 
ne ceffent point pour cela. Us en font un être 
rempli de fageffe & de prévoyance , tandis 
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qu’ils le font agir en infenfé, Ils en font un 
être raifonnable qui s’irrite des penfées invo- 
lontaires & néceffaires qui fe produifent dans 
le cerveau de les créatures , & qui les condam- 
nera à des fuppüces éternels pour n’avoir point 
cru des rêveries incompatibles avec les attributs 
divins , ou pour avoir ofé douter que Dieu pût 
raflembler en lui-même des qualités impoflibles 
à concilier. 

Il n’eft donc point furprenant que bien des 
gens révoltés de ces idées fi contradictoires & 
fi choquantes tombent dans l’incertitude & le 
doute fur l’exiftence d'une pareille divinité , 
ou même la nient formellement. Il eft impof- 
fible en effet d’admettre le Dieu du cliriltia- 
nifme , dans lequel on voit fans cefTe des per- 
fections infinies alliées avec les imperfections les 
plus frappantes ; dans lequel , pour peu que l’on 
y réfléchifTe , l’on ne trouve que le produic 
informe de l’imagination égarée de quelques 
rêveurs que l’ignorance a réduits au défefpoir, 
ou de quelques impofteurs , qui , pour fubju- 
guer les hommes , ont voulu les jetter dans 
l’embarras , confondre leur raifon , & les rem- 
plir de frayeurs. Tels paroiffent en effet avoir 
été les motifs de ceux qui ont eu l’arrogance 
de faire connoître aux nations la divinité qu’ils 
ne connurent jamais eux-mêmes ; ils la peigni- 
rent toujours fous les traits d’un tyran inac-' 
ceffible , qui ne fe montroit qu’A fes miniftres 
& à fes favoris , qui fe plaifoit à fe voiler aux 

Î reux du vulgaire & qui s’irritoit violemment 
orfqu’on ne la connoiffoit pas ou lorfqu’on 
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tefufoit d’en croire Tes prêtres fur leurs rap- 
ports totalement inintelligibles. 

Si , comme je l’ai dit plus d’une fois , il elt 
împoflible de croire ce qu'on ne peut compren- 
dre , ou d’être intimement convaincu de ce 
dont on ne peut fe faire des idées claires & 
diftindes , il faut en conclure que , lorfque les 
chrétiens nous aflurent qu’ils croient le Dieu 
qu’on leur annonce , ou ils fe trompent évi- 
demment , ou ils veulent nous tromper. Leur 
foi ou leur croyance en Dieu n’eft qu’une 
adhéfion non raifonnée à ce que leurs prêtres 
leur difent d’un être dont ils ont rendu l’exif- 
tence aufïi incroyable qu’impoflible pour tout 
homme qui voudra le méditer. S’il exifte un 
Dieu , ce Dieu ne peut afliirément être celui 
que les chrétiens admettent ou font profeflïon 
de croire fur la parole de leurs théologiens. 
Eft-il en bonne foi un feul homme dans le 
inonde qui puifTe avoir une idée claire de ce 
que nos prêtres appellent un Efprit ? Si nous 
leur demandons ce que c’eft qu’un efprit , ils 
nous diront que c’eft un être immatériel qui 
n’a aucunes des propriétés ou qualités que nous 
puifîions connoître. Mais qu’eft-ce qu’un être 
immatériel, &c ? C’eft un être qui n’a aucune 
des qualités que nous puifîions connoître , qui 
n’a ni forme , ni étendue , ni couleur , &c. 

Mais comment pouvez-vous être affuré de 
l’exiftence d’un être qui n’a aucune des quali- 
tés connues ? On nous dit que c’eft par la 
foi : Mais qu’eft-ce qu’avoir de la foi '{ c’eft ad- 
hérer fans examen à ce que difent nos prê- 
tres. Mais qu’eft-ce que nos prêtres nous di- 
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fént de Dieu ? Iîs nous en dirent de$ choie* 
-que nous ne pouvons ni comprendre ni conci- 
lier. L’cxiftence de Dieu lui-même eft encre* 
leu: s ma ns devenue le myficre le plus im- 
pénétrable de la religion* Mais enfin ccs piè- 
tres eux-mêmes comprennent-ils le Dieu inef- 
fable qu’ils annoncent aux aurres ? En ont-ils 
<les idées véritables .* Peuvent-ils eux-mème# 
être fincérement convaincus de i’exiftence d’un 
ctre qui réunit des qualités incompatibles ôc 
qui s’cxclucnt réciproquement' Nous ne pou- 
vons le croire , & nous femmes autoxiiés à 
peiner que ces prêtres quand ils proft fient de 
croire le D.cu dont ils nous parlent, ou ne 
favent ce qu’ils difent y ou veulent évidemment 
nous tromper. 

Ne foy l donc point furprife , Madame, s’il 
fe trouve des g ns qui oient révoquer en doute 
l’oxifience d’un être que les théologiens , à 
force de le méditer , ne font jamais parvenus 
qu’îi rendre plus incompréhet fible , ou même 
à dé ruiic tout-à-fait. Ne vous étonnez pas 
s’ils ne s’entendent jamais entr’eux lorfqu’ils 
en raifonnent , s’ils difputent toujours fur fon 
compte , enfin fi jufqu’ici l’exiftence de la di- 
vinité , qui fert pourtant de bafe à toute re* 
ligion , n’efi: point encore établie fun des preu- 
ves inconteflables. Cette exifience ne peut nul- 
lement être démontrée par des révélations dans 
lequelles on reconnoît vifiblement l’ouvrage de 
l’impofture , qui fappent plutôt la divinité & 
fes perfections qu’elles ne les établifient. Cette 
exifience ne peut point être fondée fur les 
qualités que nos prêtres afiïgnent à la divinité. 
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*û que de ces qualités raffemblées il réfulte que 
Dieu n’eft rien de ce que nous connoiflons &. 
jpar conféquent ne peut nous préfenter aucune 
idée certaine. Cette exiftence ne peut être 
fondée fur les qualités morales que nos prêtres 
attribuent à la divinité, vu qu’elles font im- 
poflibles à concilier dans un même fujet , qui 
ne peut être à la fois bon & méchant , jufte 
& injufte, clément & implacable , fage , & 
l’ennemi de la railon humaine. 

Surquoi peut donc fe fonder l’exiftence 
de Dieu ? nos prêtres nous difent eux-mêmes 
que c’eft fur la raifon , fur le fpeûacle de la 
nature , fur l’ordre merveilleux que nous ap- 
percevons dans l’univers. Ceux à qui ces motifs 
pour croire l’exiflence de la divinité ne paraî- 
tront pas convainquans , ne trouveront point 
de motifs plus preflans dans toutes les religions 
du monde , fyftêmes bien plus propres à éga- 
rer l’imagination qu’à convaincre l’efprit , & 
qui , bien loin d’ajouter plus de certitude ou 
d’évidence aux preuves que la nature peut 
fournir de l’exiftence de Dieu , né font que j’é- 
branler & la rendre incroyable par les çôntrà- 
diéiions palpables qu’ils nous débitent à l r envi 
fur le compte d’un être dont l’effence fera tou- 
jours voilée aux foibles yeux des mortels. 

Que fout-il donc penfer de Dieu ? Il faut pen- 
fer qu’il ell , fans prétendre en raifonner. Si 
nous ne pouvons aller plus loin , c’eft qu’il n’a 
pas voulu fe faire mieux connoïtre ,• c’eft qu’il 
eft impoffiblc que l’être borné connoifte rêrre 
infini ; c’eft qu’il y a du délire à vouloir raî- 
fonner fur la nature d’un être fur lequel tous 
les âges ont été , font 8c feront dans une égal# 
Tome III . H 
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ignorance. Si quelque chofe eft prouvée dans le 
iïionde , c’eft que la divinité n’a point voulu que 
les mortels railonnaffent fur Ion compte. S’il eft 
un châtiment vifîble qui foit venu de fa part 
auxhabitans de la terre , nous devons le reconnoî- 
tre dans les vertiges , les calamités & les folies 
que les querelles théologiques ont produit ici-bas. 

Mais que penfcrons-nous de ceux qui igno- 
rent ce Dieu , qui nient fon exiftence , qui 
ne peuvent le reconnoître dans les Œuvres d’une 
nature où ils voient le bien & le mal , l’ordre 
& le défordre fe fuccéder conftamment & partir 
de la même main ? quelles idées aurons - nous 
de ces hommes qui regardent la matière com- 
me éternelle , comme agifTante par elle-même 
fuivant des loix invariables ; comme afTez forte 
pour produire d’elle-même tous les effets que 
nous voyons ; comme perpétuellement occupée 
à faire naître & à détruire , à combiner & à 
diffoudre ; comme incapable d’amour ou de hai- 
ne , comme privée des facultés que nous nom- 
mons intelligence & fentiment dans les êtres de 
notre efpece , mais capable d’enfanter des êtres 
que leur organifation rend intelligens, fenfibles 
& penfans ? que dirons-nous de ces penfeurs qui 
trouvent qu’il ne peut y avoir ni bien ni mal , 
ni ordre ni défordre réels dans l’univers , que ces 
chofes ne font jamais que relatives aux différens 
états des êtres qui les éprouvent , & que tout ce 
qui fe fait dans l’univers eft néceflaire & fournis au 
deftin ? en un mot que dirons -nous des athées ? 

Nous dirons qu’ils ont une façon différente 
d’envifager les chofes , ou plutôt^ qu’ils fe fer- 
vent de mots différens pour exprimer les mê- 
mes objets. Il appellent Nature ce que d’autres 
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appellent Divinité ; ils appellent Ne'ceJJité ce 
que d’autres appellent les Décrets divins ; ils 
appellent l’énergie de la nature ce que d’autres 
appellent le moteur ou l’auteur de la nature ; ils 
appellent Deftin ou Fatalité ce que d’autres appel- 
lent un Dieu , dont les loix font toujours exécutées. 

Sera-t-on en droit de les haïr , de les exter- 
miner ? Non , fans doute ; à moins que l’on 
ne fe crût en droit de faire périr tous ceux qui 
ne parleroient pas la même langue dont nous 
ferions convenus de nous fervir entre nous. C’eft 
pourtant à ce dégré d’extravagance que les idées 
funeftes de la religion ont porté l’efprit humain. 
Echauffés par leurs prêtres , les hommes fe haïf- 
fent & s’aflalfinent , parce qu’en matière de re- 
ligion ils ne parlent point la même langue. La 
vanité fait que chacun s’imagine que la fienne 
«ft la meilleure , la plus expreflive , la plus in- 
telligible , tandis qu’on ne voit pas que la théo- 
logie eft une langue que n’entendent ni ceux 
qui la parlent , ni ceux-mêmes qui l’inventent. 
Le feul nom à’ Athée fuffit pour irriter la co- 
lère des dévots & pour armer la fureur de gens 
qui répètent fans celle le nom de Dieu fans 
jamais être en état de s’en faire aucune idée. 
Si par hazard ils s’imaginent en avoir quelques 
notions , ce ne font jamais que les notions con- 
fufes , contradictoires , incompatibles , infenfées , 
qui leur font dès l’enfance infpirées par leurs, 
prêtres ; & ceux-ci , comme on a vu , ne pei- 
gnent jamais leur Dieu que d’après les traits 
découfus que l’imagination leur fournit , ou ceux 
qui leur parodient les plus conformes aux inté-* 
rêts de leurs pallions , dont les peuples fe ren-. 
dent complices fans favcir pourquoi., 

H a 
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La moindre réflexion fuffiroit néanmoins pour 
faire fentir que Dieu , s’il eft jufte & s’il eft 
bon , ne peut point exiger d’être connu de ceux 
qui n’ont pu le eonnoître. Si les athées font des 
hommes déraifonnables , Dieu feroit injufte de 
les punir, d’avoir été des aveugles & des infen- 
fés , ou d’avoir eu trop peu de pénétration & 
de lumières pour fentir la force des preuves na- 
turelles fur lefquelles fe fonde l’exiftence de la 
divinité. Un Dieu plein d’équité ne peut point 
punir des hommes pour avoir été aveugles ou 
pour avoir raifonné. Les athées , quelque fous 
qu’on les fuppofe , font des êtres moins infenfés 
que ceux qui font profeflion de croire un Dieu 
rempli de qualités qui s’entre-détruifent ; ils font 
bien moins dangereux que les adorateurs d’un 
Dieu méchant , qui s’imaginent lui plaire en ex- 
terminant pour des opinions. Nos fpéculations 
font indifférentes à Dieu , dont rien ne peut ter- 
nir la gloire ni diminuer la puiffancc ; ces fpé- 
culations nous font avantageufes , dès qu’elles 
nous rendent heureux au dedans de nous-mêmes ; 
elles devroicnt être parfaitement indifférentes à 
la fociété, dès qu’elles n’influent point fur fon 
bonheur. Or il eft évident que les opinions des 
hommes n’influent fur le bonheur de la fociété 
que lorfqu’on veut les gêner. 

Ainfi , Madame , biffons les hommes penfer 
comme ils voudront , pourvu qu’ils agiffent de 
la façon qui convient à des êtres deftinés à vi- 
vre en fociété. Que chacun fpécule à fa manié- 
ré , pourvu que fes rêveries ne l’engagent point 
à nuire aux autres. Nos idées , nos penfées , 
nos fyftêmes ne dépendent point de nous ; ce 
qui paroît convainquant pour l’un n’a point la 
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force d’en convaincre un autre. Tous les honv 
pies n’ont ni les mêmes yeux , ni les mêmes 
cerveaux ; tous . n’ont point reçu les mêmes 
idées , la même éducation ni les mêmes opi- 
nions ; ils ne feront jamais d’accord quand ils 
auront la témérité de raifonner fur des objets 
invifibles & cachés que chacun d’entre eux eft forcé 
de voir avec les yeux de l’imagination , fans qu’il 
foit poffiblede vérifier lequel ale mieux rencontré. 

Les hommes ne difputent point long-tems 
fur les objeps que leurs fens font toujours à por- 
tée de vérifier ou de foumettre à l’expérience. 

11 eft un petit nombre de vérités évidentes & 
démontrées fur lefquelles tous les mortels font 
forcés d’être d’accord. Les principes fondamen- 
taux de la morale font de ce nombre ; il eft 
évident & démontré pour tout homme fenfé que / 
des êtres réunis en fociété ont befoin de la jufi- 
-tice , doivent aimer la bienfaifance , font faits 
pour fe prêter des fecours mutuels , en un mot 
font obligés de pratiquer la vertu & d’être uti- 
les à la fociété pour y vivre heureux & fatis- 
faits. Il eft évident & démontré que l’intérêt de 
notre confervation propre exige que nous mo- 
dérions nos defirs , que nous mettions un frein à 
nos pallions , que nous renoncions à des habitu- 
des dangereufes, que nous nous abftenions des 
vices qui pourroient nuire à nous-mêmes ou in- 
difpofer les perfonnes avec qui nos befoins nous 
lient. Ces vérités font évidentes pour tout être 
penfant dont les! pallions ne troubleront point 
la raifon ; elles font totalement indépendantes 
des fpéculations théologiques qui ne font ni évi- 
dentes ni démontrées & que jamais notre efprit 
p’eft à portée de vérifier ; elles n’ont rien de 
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commun avec des opinions religieufes qui n’ont 1 
jamais pour garans que l’imagination , le fana- 
tifme & la crédulité , & qui , comme je l’ai prou- 
vé , produifent continuellement des effets di- 
rectement oppofés aux principes les plus évi- 
dens de la morale & au bien-être de la focie'té. 

Quelles que foient donc les notions des athées , 
elles ne feront jamais auflï dangereufes que cel- 
les de ces prêtres qui ne femblent avoir inventé 
des fyftêmes religieux que pour troubler , affer- 
vir & dépouiller les nations. Les principes fpé- 
culatifs d’un athée , faits pour très-peu de mon- 
de , ne peuvent avoir les mêmes fuites que les 
principes contagieux du fanatifme & de l’en- 
thoufiafme , qui ne font fervir la divinité que 
pour apporter le défordre fur la terre. S’il eft 
des notions dangereufes & des fpéculations fu- 
neftes , ce font celles de rêveurs qui fe fervent 
de la religion pour divifer les hommes & pour 
aigui r er leurs partions, & qui facrifient les inté- 
rêts de la fociété , des fouverains & des fujecs à 
leur propre ambition , à leur propre avarice , à 
leur propre vengeance , à leurs propres fureurs. 

On nous dit que l’athée n’a point de motifs 
pour bien faire , & qu’en refufant de reconnoî- 
tre un Dieu il ne lui refte plus de frein pour 
réftfter à fes partions. Il eft vrai que l’athée 
n’a point de frein ni de motifs invifibles , mais 
il a des motifs & un frein vifibles , qui , s’il y 
réfléchit, régleront fes aftions. S’il nie l’exiftence 
de Dieu, il ne peut nier l’exiftence des hom- 
mes. Pour peu qu’il penfe il trouvera que fon 
propre intérêt exige qu’il modéré fes partions , 
qu’il travaille à fe rendre agréable , qu’il évite 
la haine , le mépris , les châtimens , qu’il s’abf- 
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tienne des crimes , & qu’il fe défende des vicea 
& des habitudes qui pourront tôt ou tard fe tour- 
ner contre lui-même. Ainfi relativement à fa 
morale l’athée a des principes plus i'ûrs que le 
fuperftitieux , le fanatique , le dévot , que la 
religion invite à montrer du zèle , & qui fe 
croient fouvent obligés en confcience de com- 
mettre des crimes pour appaifer leur Dieu. Si 
rien n’arrête l’athée , mille forces réunies pouf- 
fent fouvent le fanatique à violer les devoirs 
les plus facrés. 

D’ailleurs je crois vous avoir déjà prouvé que 
la morale du fuperftitieux n’a jamais de princi- 
pes certains ; elle varie avec les intérêts de fes 
prêtres qui n’expliquent les intentions de la di- 
vinité que de la façon qui convient le mieux à 
leurs circonftances préfentes ; & trop fouvent 
ces circonftances exigent que leurs dévots dis- 
ciples foient cruels & médians. Au contraire , 
l’athée qui ne puife fa morale que dans fa pro- 
pre nature & dans les rapports cpnftans qui 
lient entre eux les membres de la fociété , a 
une morale certaine qui ne fe fonde ni fur le 
caprice ni fur les circonftances ; quand il com- 
met le mal il doit fentir qu’il eft blâmable , & 
comme le fanatique intolérant & perfécuteur , 
il n’a pas lieu de s’applaudir du mal qu’il a commis. 

Vous voyez donc, Madame , que du côté de 
la morale l’athée lui -même a des avantages 
marqués fur le dévot fuperftitieux , qui ne eomi 
noît d’autres régies que le caprice de fes prê- 
tres , d’autre morale que celle qui convient à 
leurs intérêts , d’autres vertus que ces vertus 
abje&es dont l’effet eft de le rendre efc ave de 
leurs volontés ; fouvent très-contraires aux in- 
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térêts du genre-humaih. Ainfi vous reconnoîtrez 
qu’à tout prendre la morale naturelle d’un athée 
eft bien plus confiante & plus fûre que celle 
d’un fuperftitieux qui croit fe rendre agréable 
à fon Dieu toutes les fois qu’il fert les pallions 
de fes prêtres. Si l’athée ell aflez aveugle ou cor- 
rompu pour méconnoître les devoirs que lui pref- 
crit fa nature , il ell pour lors fur la même li- 
gne que le fuperftitieux que fes motifs invilibles 
n’empêchent pas d’être méchant , & que fes 
guides facrés follicirent fouvent à l’être. 

Ces réflexions ferviront encore à confirmer 
ce que je vous ai dit ci-devant pour vous prou- 
ver que la morale n’avoit rien de commun avec 
la religion ; & que cette religion même en' 
étoit plutôt l’ennemie que l’appui. La vraie 
morale doit fe fonder fur la nature de l’hom- 
me ; la morale religieufe ne fe fondera jamais 
que fur les chimères de l’imaginatjon & fur le 
caprice de ceux qui font parler à la divinité 
un langage fouvent très-contraire à celui de 
la nature & de la droite raifon. 

Souffrez donc , Madame , que je vous le ré- 
pété , la morale eft la feule religion naturelle 
de l’homme , le feul objet digne de l’occuper 
ici-bas, le feul culte qu’il puilfe rendre à la di- 
vinité. C’eft uniquement en remplilTant les de- 
voirs évidens de cette morale que nous pouvons 
nous flatter d’accomplir les intentions connues 
de la divinité. Si c’eft elle qui nous a faits ce 
que nous fommes , elle voulut que nous travail- 
laffions à la confervation de notre être & à 
notre bonheur. Si elle nous a faits raifonnables , 
elle a voulu que nous confultalfions notre rai- 
ion pour diftinguer le bien du niai , l’utile du 
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nuifible. Si elle nous a rendus fociables , elle 
a voulu que nous vécuftions en fociété & que 
nous millions en ufage tous les moyens de la 
maintenir. Si elle nous a donné un efjprit bor- 
né , elle a voulu vifiblement nous interdire des 
recherches infrudueufes , qui ne font propres 
qu’à nous tourmenter vainement & à troubler 
le repos de la fociété. Si elle attache notre con- 
fervation & notre bien-être à une certaine con- 
duite , notre deftrudion & notre malheur à une 
conduite oppofée , elle a fait des Ioix claires qui 
nous obligent , fous peine d’être punis fur le 
champ , par la honte , la cfainre & les remords ; 
d’un autre coté nous nous trouvons récompen- 
fés de même d*mre manière frappante par les 
avantages réels que la vertu nous procure en ce 
monde , où malgré la dépravation qui y régne , 
le vice fe trouve toujours puni & la vertu n’eft 
jamais totalement privée de fatisfadion , d’eftime 
& de récompenfcs ; puifque , lors même que 
les hommes font injuftes , elle nous met en 
droit de nous eftimer nous-mêmes. 

Voilà , Madame , à quoi fe réduifent les do- 
gmes de la religion naturelle ; en les méditant 
& fur-tout en les pratiquant nous ferons vrai- 
ment religieux , nous remplirons les vues de la 
divinité , nous ferons chéris des hommes, nous 
ferons vraiment en droit de nous aimer & de 
nous eftimer nous-mêmes , nous pourrons nous 
x conferver , nous nous rendrons folidement heu- 
reux en ce monde , & nous n’aurons rien à 
craindre dans un autre. 

Ce font ces loix fi claires , fi démontrées 
dont I’infradion eft fi évidemment punie , donc 
l’obfervation eft fi fûrement récompenfée , qui 
Tome III, ï 
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conftituent le code de la nature dont tous les être* 
vivans , fentans & penfans font forcés de recon- 
noître l’autorité , foit qu’ils admettent un Dieu 
comme l’auteur de cette nature , foit qu’ils re- 
gardent cette nature d’elle -même comme la 
fource de toutes les chofes, Le l'cepticifme le plus 
outré ne peut douter de ces loix dont tout démon- 
tre la réalité. L’athée ne peut refufer de recon- 
rokre des loix fondées fur une nature dont il 
fai fon Dieu , & fur les rapports immuables & 
né el faires qui fubfiflent entre les êtres. L’In- 
dien , le Chinois , le Sauvage reconnoîtront ces 
loix évidentes , tou«s les fois qu’ils ne feront 
point préoccupés par des pallions ou par des pré- 
jugés J enfin ces loix fi vraies & fi évidentes ne 
paroîtront incertaines , obfcures ou faufles qu’à 
cts fuperffitieux qui préfèrent les chimères de 
l’imagination aux vérités naturelles & aux réali- 
tés du bon fens ; à ces dévots qui ne connoif- 
fent d’aurres loix que les caprices de leurs prê- 
tres; qui voudroient qu’on ne fuivît d’autre morale 
que celle qui s’accommode à leurs vues dangereufes. 

Ainfi , belle Eugénie , permettons aux hom- 
mes de penfer comme ils voudront , ne les ju- 
geons que d’après leurs adions. Oppofons la rai- 
lon à leurs fyflêmes quand ils ont des fuites per- 
nicieufes pour eux - mêmes & pour les autres ; 
guériffons - les de leurs préjugés , quand nous 
voyons qu’eux - mêmes & la lociété en font les 
vidâmes ma'heureufes. Montrons-leur la vérité 
qui efl Tunique remede dé Terreur ; banniflons 
de notre efprit les fantômes lugubres qui ne 
font propres qu’à le troubler ; ne méditons point 
de vains myftcres qui ne font faits que pour 
nous détourner des objets qui me'ritent de nous 
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occuper. Renonçons à une morale qui ne parole 
inventée que pour nous égarer & nous empê- 
cher de connoître celle qui peut nous guider 
fûrement. Occupons-nous de nous-mêmes & de 
notre propre bonheur ; méditons notre nature 
& les devoirs qu’elle nous impofe ; craignons les 
châtimens néceffai res. qu’elle inflige tôt ou tard 
aux violateurs de les loix ; ambitionnons les ré- 
compenfes qu’elle promet & qu’elle tient à ceux 
qui les obfervent avec fidélité. Pratiquons une 
morale Ample qui ne manquera jamais de nous 
conduire au bonheur & qui , tant que la race 
humaine fubfiftera , fera Tunique foutien de la 
fociéré. 

Si nous voulons- fortir„die nous-mêmes pour 
méditer , foyons au moins toujours d’accord avec 
la nature. N’abandonnons jamais le flambeau de 
la raifon ; cherchons fincérement le vrai ; quand 
nous ferons incertains , arrêtons-nous , ou fui- 
vons ce qui nous paroîtra le plus probable , aban- 
donnons nos opinions dès que nous les reconnoî- 
trons deftituées de fondemens. De bonne foi avec 
nous-mêmes ne réfiftons point aux impulfions de 
notre cœur , quand la raifon le guidera ; con- 
fultée dans le calme des pallions , elle ne nous 
confeillera jamais de nous permettre ni des cri- 
mes ni des vices , foit cachés foit publics ; elle 
nous prouvera que nous ne devons pas nous flat- 
ter de plaire à un Dieu fage , en croyant des 
abfurdités ; ni à un Dieu bon en faifant des cho- 
ies nuifibles à nous-mêmes & à nos femblables. 

Je Juis , &c. 

FIN. 

/ • * 
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